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Ï L n'y a pas de rationalité 
dans l«s attentats terro- 
ristes du type de celui qui a 
coûté la vie, le 2 avril, au prés»' 
dent de la Treuhand, organisme 
chargé de la privatisation dans 
l'ancienne RDA. SI l'idée de 
cette « propagande par le tait » 
d'un autre âge était de purarto 
principal artisan du démantèle- 
ment de l'économie marxiste 
dans les cinq nouveaux Lânder. 
eHe restera sans effet sur la poli- 
tique de Bonn, comme sur les 
esprits dans cette part» de l Al- 
lemagne. 
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le « nettoyage des yilies et villages kurdes 
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que e/es forces armées P* irakien dans quelques jours». Le 
villages et , ^Conseil de sécurité. Setontes 
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* libération » du Kurdistan. 


L'attentat de Düsseldorf 
démontre tout au P h “ qu ®**!5: 
magne, malgré * P*?* 
l une des plus efficaces du 
monde, doit continuer ajnvre 
avec le résidu d'un mouva"^ 
extrémiste vieux de plus de «*ngt 
ans qui peut encore frappa^ 
même privé de tout •md'Ojmj- 
ment, tant son idéologie paraît 

aujourd'hui anachr^qjie. mfene 

dépourvu de 

qu'il recevait de la Sta*V 
cienne poTice politique est-alle- 
mande. 
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Une éphémère 
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(Kurdistan d'Irak) 

de notre envoyé spécial 
Les routes du Kurdistan 
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Lô premier ministres arbi- 
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francs, en échange d u" P' a 
de restructuration dans es 
deux sociétés. 


PLAMiu- 


C ET attentat incitera sans 
doute les Allemands a 
réclamer plus encore la niiseau 
jour complète des 1**““^*% 
fois entretenus par » 

l'on en « 

réactions dans 1 ex-n 13 ^- 

sont exprimé* ces demieres 
semaines contre les ri 9 u *^ d £ 
passage à l'économie de marché. 




M. Michel R^d deVpau 
annoncer, mercredi 3 n v 
une lettre envoyée à M. 

Bourges, président jJcs à 

frÎ les mesures dcstmecs - 

renflouer la télévision publique. 

500 millions de f”™* 
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Antenne 2. dont le déficit cumule 
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en Albanie 
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vr i ^ en ^ vec floiiarà Chevardnadze 
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L'événement, toutefois, touche 
le pays à une^tape dé .^® d ® 

son processus de réunification. 
Les réactions des milieux poim 
oues en témoignent: chacun 
s'interroge aujourd'huisur 
„e vu gnn dans la nouvelle Alle- 
magne- Six mois Jour pour pas 

après la proclamation de^Tumté. 
te 3oet(èire 1990.les 

s'amoncellent Près de U moltfo 

«Va le oooulation active ae i ex 
RDA S? menacée de chômage 
d'ici la fin de l'année, le senti- 
ment dlnsécurité gagne- 
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^^Srlmispemonnes 

- • V^Ttiiées une clnquan- 
ont été tuees, u» 

mm blessées et » s»ge ou 

Parti dû travail (communiste) 

incendié. Les violences ont 

éclaté alors que ta 

du nord du pays et des yüies 

refuse l'issue des 
/iMèinne Ihrâ&i QUI Oflt OOnTlS» 
résultats officiels, 
I* 5%des voix aux comrmn 
S^L^^osition, qui cramt 
débordée, a rencontré 
le président Ramlz Aha. mi 
môme aux prises avec les 
ÎAss* du paré commureste. 

une* Éré 3, '^Sf?Æ 
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. vous avez démissionné en 
me^e 

^ou ^mntielle? Et dg*. 
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décision 

ment pas améliorée. 

_ pourquoi? 

_ La tension sociale ti g» 
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t réaction- 

oaires. 


. Les forces démocratiques 
aussi se mobifisent... 
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- Ces derniers temps, oui. u y 
a des changements P 05111 ? 8 ™ 6 ? 


besoin d’une main de fer. U 

situation difficile qui s est 
. i» paye constitue un terrain 
S Æ le développement de 

,eUeS ™-vous cVè ta fin de 

’ J isssa& 


J'en suis arrivé à penser que no^ 

^"!u? une°S' plus «e». 

duravec des étapes brendéter- 

minées... 

- Ou plus lentement f 


lire. 

Dormi las forces réaction- 
naires . vous p /ace ? ^® 81 un ® 
partie des communistes ? 

- De teUes forces se «trouvent 
Hans le Parti communiste, dans 
Sf£S»H et dans le peu- 
ple. On dit beaucoup qu ° p a 


Jpmgràmme de cinq cents 

’Tll, a eu beaucoup d'ocea- ^ e “ e ‘™‘ jouissait de la 
s ions manqué, j»n seniement Mnfiance générale. 
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syndicats et les partis de gauche 
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»nf^«er d'une întégratron 
ratée. 
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à la tête des années 
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te premier marin b oocuper 

fepr^e depuis iaüh^on^ 


La lutte contre 
tesarmesàfeu 

aux Etats-Unis 

us partisens du contrbte mer- 
quant des points. 


Les résidences secondaires 
de plus en pins nombreuses 

. eann hanlipues des grosse 
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us querella, d'écoles ne sont 
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“inisue-président de Brande- 

mJmstre p ^ ed stolpe, une 
bourg, M- M® „ MIIA dB l'Eglise 


magne a mso- « "J Vui a fait 
chance- 

défaut. La vi faire dans 

lier Kohl a p pourrait en 

lea Lânder del te pu 

*"> le ^ ^uest. accep- 
tion que tous. » 1 , es 

tant aussi de se serre 


Le statut 
de la Corse 

L'Assemblée nationale exa- 
mine en deuxième lecture, le 
oroiet de loi, combattu par 
S qui refusent le référence 
h un . peuple corse ,, 
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logement sur dix seu oar tie de l'agglomération pan 

fond», mais un , sur rés idencœ secondaires a pro9 reas ^ 
sienne. Le nombre des ' és '^ C r8canseme nt fait apparaître 
de plus du quart et le demi n( occ asionnel». 






coudes. 



Pollution dans l'Essonne. 
. initiatives : à vol d'oiseaux^ 
■ Un point de vue de 

M. Michel Giraud. p&ge 34 
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Initialement prévue pour les 

cation nationale, I annonce des 9 du <)6 mois u pe rplexité de 
lycées semble rs P orté ® r jL nt e ? tes jeunes s'orientent de plus 
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^Srr?X % pement m^sH des voies techniques et 
prefessionnelles dont I écon °™ ( , artje|é de CHmS TINE GARIN 
dans notre supplément Gestion-Campus. 
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Nord -Sud 


L’aide sous condition 
de la démocratie 


par Zaki Laïdi 




N l'espace de quelques mois, 
deux petits Etats d'Afrique 

(Cap- Vert, Bénin) ont rëa- 

ié ce qui paraissait inimaginable 
y a de cela à peine deux ans : 
ingédier leurs dirigeants à la suite 
élections démocratiques. Le 
langement paraît d'autant plus 
isissant qu'i! gagne la plupart des 
tais du continent. Rares sont 
ijour d’hui les pays africains où 
pluripartisme» et «élections 
ires* ne constituent pas Fhori- 
jn politique formel des équipes 
i place. 

Sur ce processus, le vent de l'Est 
exercé une influence indéniable. 
î chute de Ceausescu - plus que 
:Ue, d’ailleurs, du mur de Berlin - 
renforcé dont tout le tiers-monde 
légitimité du combat démocraii- 
ue, que l’extension des pro- 
■ammes télévisuels occidentaux 
tr satellite a puissamment ampli- 
Ée. 

Ce qui paraît remarquable dans 
:ue nouvelle donne, c’est le jeu 
» acteurs étrangers et singulière- 
ient celui de la France. Il y a à 
sine deux ans, la politique Iran- 
use paraissait bien mal en point, 
an soutien peu imaginatif à des 
igimes rentiers et essoufflés sem- 
laiî partiellement responsable du 
déclassement » de l'Afrique. Or. 
îpuis le sommet de La Bauie. un 
langement probablement irrévçr- 
ble est intervenu dans la conduite 
ançaise. Car tout en refusant 
'imposer une démocratisation de 
extérieur, François Mitterrand 
est engagé à aider davantage les 
ays en voie de démocratisation. 
:an-Pierre Cot n'avait donc eu 
aur seul tort que celui d'avoir eu 
lison trop tôt. Mais ce qui parait 
itéressant, ce n’est pas seulement 
le retournement stratégique» 
ançais. mais les modalités de sa 
lise en oeuvre. 


les 


Assainir 

nids de corruption 


Jusqu'en 1998, l’aide française 
tait accordée sur des bases 
uistes, quand bien même préten- 
a il -elle appuyer les réformes de 
iruciure imposées par je FMI. 
’onscicnts du fait que l’aide bud- 
étaire française finissait toujours 
ar être accordée, les gouveme- 
tents africains ont pu, de la sorte, 
lieux retarder ie passage à la dis- 
ipline monétaire ou fiscale. La 
rôte-d’Ivoire est le pays qui a le 
•lus profité de cet incroyable 
âchis puisque, jusqu’en 1989, 
‘évaluation financière de l’aide 
: hors projet » par la France était 
le pure forme. 

Depuis, une autre méthode sem- 
,1c devoir se mettre en place. 


L’aide aux réformes de structure 
est accordée par «tranches». 
Autrement dit, au lieu de procéder 
à un déboursement unique des 
fonds, on lie le versement de cha- 
que nouvelle tranche à l assainisse- 
ment d’un certain nombre de sec- 
teurs de la vie économique. Au 
Bénin, les versements ont été effec- 
tués sur une base mensuelle, de 
manière à maintenir la pression 
sur un gouvernement aux abois qui 
avait évoque l’organisation d’une 
conférence nationale, puis d’élec- 
tions libres. 

A la différence des Américains, 
qui veulent introduire une «condi- 
tionnalité» politique explicite, la 
France semble opter pour une voie 
plus subtile, mais pas nécessaire- 
ment moins efficace : on n’exige 
pas l’organisation d’élections, mais 
un assainissement des «nids de 
corruption» (Trésor, impôts, 
douanes), qui sont par là même les 
piliers d’un Etat de droit On n’im- 
pose pas un calendrier de réformes, 
mais on exerce une pression sur les 
gouvernants pour que les engage- 
ments qu’ils prennent eux-mêmes 
soient respectés. Tout cela va donc 
dans le bon sens et mérite d’être 
encouragé. Cela dit, il serait naïf et 
imprudent de sous-estimer l’am- 
pleur des difficultés qu’appelle 
cette nouvelle forme de régulation 
Nord-Sud. 

En premier lieu, l’intrusion du 
facteur démocratique dans la ges- 
tion des rapports avec le Sud exige 
une information plus sérieuse sur 
les sociétés et leurs acteurs. Il fau- 
dra donc dialoguer de plus en plus 
avec (es acteurs sociaux locaux 
sans succomber au néo-angélisme 
qui consiste à idéaliser la société 
civile et à diaboliser l’Etat. Toute 
société civile n’est pas par essence 
porteuse d’un projet démocratique, 
quand bien même affronterait-elle 
un Etat antidémocratique.. Cela 
dit, le fait que le «droit d’ingé- 
rence démocratique » soit accepté, 
voire souhaité par de nombreux 
opposants africains, facilitera le 
dialogue. U faudra donc se doter de 
meilleurs moyens humains et d’une 
volonté politique suffisamment 
constante pour résister aux change- 
ments de priorité ou aux 
contraintes budgétaires. Evaluer la 
performance démocratique d’un 
Etat nécessite infiniment plus de 
moyens et de tact qu’apprécier 
l’étanchéité d’une digue. 

En second lieu, il faut abandon- 
ner tout lyrisme sur l’adéquation 
entre démocratie et développe- 
ment. Si tout développement fait 
naître une aspiration démocratique 
irrépressible, il n’est pas possible 
de croire à une causalité simple 
entre démocratie et développe- 



François-Gcorges Dreyfus. 

L’Allemagne contemporaine 
1815 - 1990 

Cet ouvrage met en lumière certains des éléments essentiels 
qui permettent de comprendre le peuple allemand et qui expli- 
quent pourquoi l’Allemagne d'aujourd'hui, pays pauvre en 
1815, est la troisième puissance économique du monde. 


C*}lhraon “A loitcelU àtoTémote 
ptirjfa» [kitOH imm ri i '.[titube txpiiliy. 6 24 pagM. 108 b. 


puf 


LES LIVRES DES PUF QUESTIONNENT LE MONDE 


ment. En Asie, la construction 
démocratique est en retard sur la 
prospérité économique. Cette der- 
nière s'est plutôt faite sur la base 
d’une répression sociale forte. En 
Amérique latine, il paraît difficile 
d'affirmer que démocratisation et 
réforme économique se complètent 
harmonieusement. L’assainisse- 
ment financier du Chili prouve 
hélas, le contraire! Une démocrati- 
sation succédant à une longue 
période d’autoritarisme peut ren- 
forcer le clientélisme étatique, les 
rentes de situation et l’inégalité 
sociale. U peut aussi «déchaîner» 
les revendications les plus illégi- 
times des groupes les mieux orga- 
nisés ou les plus «vocaux», et 
accentuer les violations du droit là 
où l’Etat est identifié à l’ancienne 
dictature. L’Amérique centrale 
constitue à cet égard un exemple 
emblématique. 

0 f une logique de rente 
à une logique de production 

Enfin, il ne faut pas surestimer 
la capacité de certaines élites dis- 
créditées à se convertir au plura- 
lisme comme elles le faisaient hier 
au socialisme. Des élections libres 
mais socialement contrôlées peu- 
vent les aider à retrouver une nou- 
velle légitimité et à éloigner le 
regard des bailleurs de fonds. C'est 
le sens même des professions de foi 
de certains régimes atteints par la 
«grâce démocratique». 

Enfin, sans passage d’une logi- 
que de rente à une logique de pro- 
duction, la démocratisation restera 
assez factice. Avec souplesse, il 
faudra donc faire en sorte que la 
« conditionnalité » démocratique 
englobe le pluralisme politique, le 
respect des libertés publiques et le 
contrôle effectif de la démocratie. 
Faute de quoi le désenchantement 
démocratique observable en Amé- 
rique latine et peut-être demain à 
l'Est reviendra aussi vite qu'était 
montée l’espérance démocratique. 
Le recul des frontières de ta démo- 
cratie est indéniable. Il nous faut 
désormais les consolider. 

► Zaki LaTdi est chercheur au 
CNRS et professeur à l'Institut 
d'études politiques de Paris. 
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Dassin p*m dans The Indépendant du 2 avril. 


Jeunesse 


Pour un service national humanitaire 

par Bernard Kouchner 


L A guerre du Golfe a entraîné 
un débat national sur le ser- 
vice militaire. Le président 
de la République en a situé le cadre 
dans son allocution du dimanche. 
3 mars, il n’es' pas question ici de 
préjuger des résultats d’un tel débat 
mais d’apporter notre expérience sur 
un élément décisif pour la jeunesse 
et le romantisme de notre pays : le 
service national humanitaire. 

J’ai proposé depuis de nom- 
breuses années au président de la 
République celte nouvelle forme de 
service humanitaire. Ce projet a été 
confié au secrétariat d'Etat dont j’ai 
la charge. 

Une aventure, la découverte d’un 
autre monde, la rencontre 
d’hommes et de femmes de culture 
différente, avec, pendant un an, une 
formation professionnelle com- : 
mune : le -service humanitaire suit 
une logique antiraciste, organise le 
goût du changement, offre un idéal j 
et procure un métier. Nos jeunes 
Français travailleront là-bas, dans 
cette immense moitié du monde 
pauvre, aux côtés des Africains, des 
Asiatiques ou des Latino-Améri- 
cains. Ils apprendront à se connaître 
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Les jeunes 
Maghrébins 
et la modernité 

Les très nombreuses recherches 
menées sur le terrain au Maghreb 
depuis les années 60 indiquent une 
tendance jamais démentie : les jeunes, 
qu'ils soient algériens, tunisiens ou 
marocains, revendiquent majoritaire- 
ment un modèle familial sensible- 
ment ouvert à la «modernité», aussi 
bien pour la formation du couple que 
pour les rapports aux parents et la 
conception de Féducation des enfants. 

Ainsi, pour ce qui concerne des 
aspects particulièrement significatifs 
en rej^rd de f islamisme, des majori- 
tés apparaissent toujours en faveur de 
b non-imposition du conjoint à la 
fille, de la poursuite sans restriction 
de ses études, de son droit à la pro- 
fession en accord avec la bonne tenue 
de ses rôles domestiques, du contrôle 
et de la diminution des naissances. 

S’il est vrai que ces jeunes souhai- 
tent généralement négocier ces évolu- 
tions «en douceur», ces objectifs sont 
ceux auxquels ils tiennent le plus. 

D’où le paradoxe d’intégristes 
recrutant massivement parmi les 
jeunes, dont les tendances profondes 
s’opposent à oe que les premiers récla- 
ment le plus énergiquement : le 
modèle le plus conservateur de la 
famille, et spécialement de la femme 
(ce qui semble bien être leur seul pro- 
gramme, 1e reste demeurant très flou). 
Que conclure, sinon que ou bien ils 
ne sont pas au courant, ou bien ils 
tentent de faire échec à ce mouve- 
ment souterrain 7 

On retiendra, en tout cas. que 
l’adhésion des jeunes Maghrébins à 
ccs mouvements fondamentalistes 
enveloppe sans doute des significa- 
tions et des demandes latentes assez 
différentes de ce qui est crié dans les 
slogans. Et que, si les intégristes se 
trouvaient un jour aux commandes, 
ils rencontreraient certainement de 
sérieux problèmes dans leur volonté 
d’application de la pure charia auprès 
de leurs propres «supporteurs». 

C.CAMLLERI 
professeur <f université. Paris. 


Manque 

d’infirmières 

Le billet de Claude Sarraute paru 
dans le Monde du 28 mais souligne 1e 
manque d’infirmières dans les 
hôpitaux, notamment à Paris. 

En ma qualité de responsable du 
plus grand groupe hospitalier euro- 
péen. je partage ce sentiment, même 
si je pense que les efforts récents ou 
actuels (revalorisation salariale, amé- 
nagement du temps et des locaux de 
travail, accroissement des places de 
crèches, qualité de la formation ini- 
tiale et continue, allocation mensuelle 
versée aux élèves, etc.) vont porter 
leurs fruits. 

11 reste deux obstacles à surmonter 
pour réussir à valoriser le rôle de l'in- 
firmière à rbôpjtaL 

Le premier, c’est La rigidité des 
mentalités. L’hôpital doit développer 
les méthodes modernes de gestion des 
ressources humaines permettant à 
chacun d’être reconnu au sein d’une 
équipe et d’affecter les moyens par 
priorité aux services dynamiques. 

Le second obstacle, c’est la rumeur. 
Par exemple, on embaucherait des 
candidates qui auraient eu «des notes 
du genre 5 sur 40» au concours infir- 
mier. Cest faux. Depuis 1988, per- 
sonne ne peut être admis s’il n'a eu la 
moyenne ; de plus, la scolarité de 
trente-trois mois débouche sur un 
nouvel examen, l’obtention du 
diplôme d'Etat étant condîtifonné par 
sa réussite. 

Les professionnels de la santé 
savent que la formation des infir- 
mières en Fiance est d'une qualité au 
moins égale à celle dispensée à 
l’étranger. Le titre « Hôpital, dan- 
ger!» du billet en question contribue 
à colporter la rumeur, alors que 
toutes les enquêtes sérieuses démon- 
trent que les grands centres hospita- 
liers sont, par ta qualité de leurs 
médecins, de leurs infirmières et de 
leurs équipements, les plus perfor 
niants et les plus sûrs. Les malades, 
qui le savent d'expérience, continuent 
d 'ailleurs à leur faire massivement 
confiance. 

FRANÇOIS STASSE 
directeur général 
de l'Assistance pubSque. 




et se formeront ensemble : travail- 
leurs sociaux des villes de l’exclu- 
sion et de la difficulté, ou boulan- 
gers de campagne, diésélistes, 
électriciens, paysans, qui lutteront 
contre le sous-développement agri- 
cole. 

Ils se rencontreront ici en France, 
pour un stage dans un lycée agricole, 
ou dans un centre d’apprentissage 
avec une ONG au sein d’une asso- 
ciation ou dans une municipalité. 
Puis ils partiront là-bas, ailleurs, tra- 
vailler et inventer le futur. Cest une 
ouverture nécessaire ; pour le souffle 
et le goût de vivre autre chose, pour 
l'appétit insatisfait de notre jeunesse 
française. 

Dans l’éventail des services mili- 
taires proposés, on pourra désor- 
mais choisir le service humanitaire. 

Ce service Adresse -4 des jeunes 
n’ayant pas suivi un cursus -univer- 
sitaire et ayant eu une formation * 
professionnelle technique au 
manuelle. Le-.temps-'dfcctné- sera 
valorisé. Un «livret humanitaire» 
sera délivré à la fin de la mission, 
mentionnant les acquis et les 
débrouillardises de nos jeunes 
volontaires. Le temps passé à une 
action de solidarité fournira une' 
possibilité d’insertion sociale et pro- 
fessionnelle pour des jeunes n’ayant 
pas, à l’origine, tous les atouts du 
jeu sociaL 

Ainsi, par exemple, des négocia- 
tions sont en cours avec le conseil 
de l'ordre des pharmaciens pour 
permettre à des jeunes préparateurs 
titulaires du CAP de prétendre pen- 
dant le temps du service national 
humanitaire au brevet professionnel 
dans les missions de l associations 
Pharmaciens sans frontières. 

Le service humanitaire instaure 
un véritable partenariat entre les 
jeunes volontaires français et ceux 
des pays hôtes. Mixtes, bénéficiant 
l’une formation initiale commune 
soit dans le pays d’accueil, soit en 
France, ils travaillent dans des 
conditions identiques pour un projet 
commun. Ils sont rémunérés. Adap- 
tés à la nature du projet et au pays, 
le partenariat et la formation per- 
mettent de contribuer au développe- 
ment du pays hôte et à 1 "enrichisse- 
ment des connaissances des 
volontaires. 

Enfin, dans la mesure du possible 
et pour renforcer l’attachement aux 
valeurs républicaines du service 
national ainsi qu’à l'esprit de 
défense, les volontaires serrait sélec- 


tionnés, au son des associations ou 
ONG, en priorité parmi les titulaires 
d’une préparation militaire. Les 
appelés ne seront ni des objecteurs 
de conscience ni des jeunes voulant 
échapper aux obligations militaires. 

L’expérimentation de ce service 
national a débiné en juillet 1990 en 
Egypte sur un projet agricole de 
culture sous serre regroupant jeunes 
Français et jeunes Egyptiens. Pour 
l’année 1991, plusieurs projets en 
Afrique, en Asie, en Amérique latine 
et en Iran se réaliseront avec diffé- 
rents types de partenaires regrou- 
pant essentiellement des associa- 
tions, des collectivités territoriales 
ou des entreprises. Des jeunes pour- 
ront inaugurer oette nouvelle forme 
de service national dans des profes- 
sions aussi diverses que boulangers, 
électriciens, préparateurs en -phar- 
macie, plombiers oo comptables. Bs 
réaliseront à Madagascar la 
construction d’un centre social inté- 
grant différente' corps -de -métiers du 
bâtiment. Us permettront en Rou- 
manie et en Guinée l’aide à la ges- 
tion de la pharmacie centrale, l’aide 
pour la répartition des médicaments 
provenant, des dons divers, la forma- 
tion de préparateurs roumains et 
guinéens. Us construiront au Brésil 
et aux Comores des locaux collectifs 
dans des quartiers défavorisés en 
formant là jeunes des pays à la 
maintenance. Ils assisteront des 
structures permanentes d’appui et 
de soutien ainsi que la formation de 
jeunes agriculteurs au s an de com- 
munautés paysannes en Colombie. 
Les jeunes filles qui accepteront de 
faire un service national humani- 
taire peuvent être candidates à des 
actions en cours. 

Du rêve et de Faction : cette pre- 
mière expérimentation devrait 
connaître un large écho dans une 
jeunesse qui ne demande qu’à parti- 
ciper à une aventure humaine utile. 
Cest en conjuguant ce désir d’aven- 
ture avec les raleura de solidarité et 
d’humanisme, en n’excluant per- 
sonne, surtout pas tes plus modestes, 
qu’une année due à la société sera 
synonyme d’insertion sociale et pro- 
fessionnelle, mais également de ren- 
forcement du lien entre une armée 
moderne et la nation. Deux notions 
qui évoluent rapidement dans un 
monde qui tourne vite. 

► Bernard Kouchner est secré- 
taire d’Etat auprès du premier 
ministre chargé de Faction huma- 
nitaire. 
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ALLEMAGNE : après Vassassinai 
du président de laTrenhand 

Les milieux politiques souhaitent 
éviter une montée du radicalisme 
dans les nouveaux Lânder 

L'assassinat du président de TD m b«f 'des* derniers 

I, Treuhand. Detlev Rohwed- «£■*» nombre des 

der. a suscité mardi 2 avril de attenta». . dirigeants 

nombreuses réactions inquiètes kSstie 

dans les milieux politiques. deUTteuheg ^ ‘ T heo 
USE: f S.Tui a“Sompn_ses 


étranger 

tir SS : alors que le déflcitb udgg^- ^ incontrôlab le ^ ^ 

Le gouvernement entame des négociations 

ftITA/i iû« mineurs 


•d*'. !■ 


inajjQ a • 

présenté 

«patriote». 


Après avoir affirmé haut et 
fort que le gouvernement^ 
nâoocierait pas avec les "tuteurs 

récris te premier ministre sowe- 

tkiue # M. Valentin Pavlov, a reçu 
ÎJSÎdi 2 avril une délégation 
représentant tous les bassws 
hWîHiers de l'URSS, pour «="»- 
ner les revendications des gré 

vistes. 
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de noire correspondant 

L’émotion est très vive à l’Est 
aussi, où depuis toujonrs l on 

craint que les difficultés de la 

réunification ne provoquent 
une montée du radicalisme. Le 
«i^cî^pot du Brande- 


ratera que des ^ 

sa“jas—i£ 

Ssass^-gs 

ptvistes nted«f^ 


itflJp 

au-dessous du seuil de pa“'’ reIC _ 
U hausse des .prix « «.<« 

arranger la JHl * » 

^rteSsaiionssularis^i 
S: fi.it ces compensations. «JJJ 
d’ailleurs pas encore 


« Atas, wo^ikSf 

SU travail!» -i__ t d’ailleurs pas en*-— — 

Les mineure sont ressortis plutôt 2*r£s55Së 

SëssrSag 


Deux personnalités^ 
figure de successeurs possibles. 

L’une, M“ Bifgit Bre “7’ 
ancien ministre *«*£-» 

du Land de Basse Sax^ toit le 

réunification ne provoque^ bras droit de Detiev Rofrw«J 

une montée du radicalisme. Le der Un autre choix possible 

nrinistte présid.nt du ^ le président du »n*ri 

bourg; le social-démocrate administration, M. Jens Ode- 
Manfred Stolpe, a appelé «r à ancien patron des grands 

travailler main dans la magasins Kaufhof. 

pour surmonter 1* situation èg magasins 

nomique et sociale difficile des HENRI 

nouveaux Lânder». 

te II ne sert à rien de perdre 
son temps et ses forces à cher- 
cher des fautifs , des boucs énuS- 

s aires. Si nous 
faire participer tous les gens ici 
à feslàla mcons^uetionécon^ 
miaue, le terrorisme politique 
%Vrïlo>erapasde?lpropg>- 
a déclaré M. Stolpe dans le 
journal die Welt Les syndjea- 
iistesd’IG Metali, qui avaient 
été’ à l’origine début mars de la 

fepriredlfmanif^tre^de 

Leinzig. ont estimé préférable 
mardi de ne pas poursuivre leur 
Action afiu (Téviter des risques 
de radicalisation- 
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fier son rous m»™ — _ 

avec les mineurs, sur 

ment du mouvement après un “Ois 

mais cela Æpœété le 

casTSelon les comités de gré«-»JP 
travail a CTr” 8 ^ dans un quart envi- 
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M.BANIË : violences po st-électorales 

Trois manifestants tiiés à Shkoder 


oermis -mardi -de co nfirm er la 
^Donssdiltté dpslerronst^de 

la SaSon armée rouge^U 
lettre de revendication, fraPP^ 

été trouvée à l’endroit d’où ont 
été tiré les coups de feu qui ont 
tué Detlev Rohwedder. 

arme automatique deprôasion 

d ’a“ «U ’ SSJt 

l’ambassade des Etats-U 
Bonn. _ . 

L’assassinat de Deüev^Roh- 

SiBffÆR 


U ville de Shkoder. dansle 
nofd de l'Albanie, devait enter- 
w mercredi 3 avril, un din- 
géant de l’opposition tué » 
veille lorsque la police a tiré 
contre des manifostants. qui 
ont incendié le siège lonal d u 
Parti communiste. Deux autres 
personnes ont été tuees ed une 
cinquantaine blessées- Selon 
las résultats officiels des pre 
nrièrMiiteSwna. libres qui se 

îôrtdèroulées dimandw dmm 

tepays.lePaffidutrawilito^ 

munist^ ? % P arti : 

voix, "contre Tl % 
démocratique, avec 98^9 % de 
narticipation. Un deuxième tour 
Sire Seule 7 avril daim dix-sept 

circonscriptions sur deux cent 

cinquante, où aucun candi^t 

n'a remporté te majorité abso 
lue. 

SHKODER 

de notre envoyé spécial 
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SiST^r q L contrats s»« te 

£ à des pns 

dus élevés. 

Des sanctions sont P^uescon- 
tre les magasins QU' ^dis 

cfueie Sfdgri 

toute l’annee 1991- . 

Dans une lettre adressée a 
M Gorbatchev dont une cop. 1 ® 
cuiaU mardi dans les couloire du 
^oraorps de Russie, le ministre des 

' . mt nnrès avoir m_»s en 


russe se au P^ 1 i a 

Bssmt 

SSnnaissent qu’ils trattetonl avec 
u le plus offrant ». 

De son côté, M- Boris Eltsine uü- 

WïSSSSfSE 

décision concernant 1 eiecuo^ 

«ÏÏcldent de la Russie au suffrage 

mmê mm 

™ « m ïorT% I a «««"Kjji 

Efle financemoit désarmée 

parce que nos canons som bon mar 

cbê»- DANIEL VERNET 


communiste. Maïs sans violence. 

«Ce pain noir, on n en veut 
plus!», crie un ouvrier Q“Vf™* 
d’un talon rageur un bout* fe 

rttïïffiM'TïïéSS 


^Sque. tantôt le gmupe 

communiste. . 

Un modus vivendi semblait avoir 
été trouvé entre les deux cmngtes 
communistes renonçant à desüme 
w citcine comme ils en avaie 

35ÏÏ ™ ^ ritabte pou TtfSï 

üf'en Russie. Mais. tnardi, le bloc 
communiste s’est sandè. 

Un colonel Alexandre Routskoi, 
a annoncé la création d 
des communistes pour la *«222- 
Ue» qui revendique cent soixante^ 
dia députés sur un total de ratUe 
cnîxante-trois, un nombre suffisant 

CuîT«&V m Æ t 

&- , SSsTMÎ 


□ Ratification de deux accoids sur 
le rebrait des troupes d Allemagne, 
ï L’Union soviétique a raufi^ 
mardi 2 avril tes deux derniers 

s 

ssaatïïMjg 

3 * milliards de deutschmnarispo" 
aider à couvrir le coutdud^nt^ 
lement des bases soviétiques, ei un 
au tre de 7.8 milliards * i deutiehe- 
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cerait. . 

C'était sans compter sut la 

rtSgS 
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boni* duSud JîfpiS communiste, des jeunes 

SH’HeMTÆ SslSlfe -SSE» 

de langue, nous s tampistes, oroupes à in ^ ' t -ils peur d’une intervention 

mUieu d’un groupe enfiévré de di&. ^ sp&ales, dispereent la OoMWJ^, # /cf . ^ond un étu- 
îeunes habitants de la ville. Le lejenw matraqu^. Vers 
~ m,té ccntTal du 

ivacuer les alentoun du «Jé « 

Le pouvoir communiste a dis- 

■às® 

W-ü:rîîK««he les moyens 


SÎMéSE» présidentielle ^--■^aTcudetege- 

r - taïoü-râgmtt a. bout de , 

1 — ^=~ 


îeunes naoixeu» j.. 

îSiment du comité central du 

pSrti du travail C» I ““ÏÏ , r st S e ^ 
en train de finir de brûler. De» 
hiindé* et un camion sont cale* 

ni âs ieiiSnous entraînent 

d^s immeuble de la pénpbé- 

^ au milieu des pleurs de la 
faille et dans un tohu-bohu 


itunepartierejette vingt-neut 
:ation comme u» bl« a rh ^- ta i x trouvent plu- 

mm-etessn ■sXSS&xnSfi 


i* au milieu aes -- --- .. i» d, n geani iuv.«» 

fi. mille et dans un tohu-bohu j^-nocratique cherche les moyens 


D ITALIE : Ufaussa sortu 
do te «Ctaâofina». - la 
Silteaa a fait savoir, mar* 

dépu té «ji “s^ïS 

f »ssBrau)fft , ^draites* , "^ 
poBûque ». a-t-eUa dit- IA*” 


âarüS 1 ^ 

placés sousdKv^l^in^n 

Aucun^organisation^a 

ri sis. La P° ."lT^owmbte 
'( AFt-t 


rîF 'Si Je n'êluis pas blesséje 

2L‘i */- V de la victoire. » Dans 

démocratique. 

«NoasiieFonlofls pins 

des communistes » 

T«i.r avait commencé lundi 

Part? du travail. Ils 

soS V 

lames d P menaçantes. 

H’un mé^phone de fortune de 
d un PX hotte à rentrer 

C’est à ce moment 
C bez eux- l c> de rinté . 

R u “"SJÏSÏLai Parti du travail. 


de îà'poîice? « /c/. répond un élu- 

police esla.ee nous* 

A Tirana, où le chef de .Etat 

groupés devant le siège du parti 
démocratique. 

« Ce sont des signes du durcisse- 

déc?arele fide?de?o^ tio “’ 
ÎT aîi Srisha. Ce dernier a ren- 

contré dans J’après-midi 

j. l’Ftat « Je lui ai dit Que s u 

continuait comme 
p lus comment foveesaemoem 

kÆffS'iHs 
ssa s™ a»-" * 

Shkoder. 


1891 -1991 


SSKSârfcag 

d °„u 'conseil provisoue pnupant 

Tf^'me WTSÎÏÏW 

3e leur dictature ». répètent les 
g *ï*M Ramiz Alia, le pr&ident 

M Cn XhtK r Djooi, le secrétaire 

JfJStéL cimité central, qui ^ ^ qu| ^ 
««se pour un « dur » d ville pouvait laisser 

âsife EKSSH-p 

mm mm 


un numéro 
exceptionnel 


Arthur 

Rimbaud 


survis i - — 

démocratique. » 

Sur la route de SbkodeT 
Tirana, quelqn® ba ™“ a d us de 
lune Ænt été installés. 
cSnes^oituraa, dont la plaq« 
minéraloaiaue indique qu elles 
“SSÏÏffS Villes ayant voté en 

majorité pour les communistes. 

sont prises à partie. 

Pendant ce temps. *# ^ i place 
, a -n- de Ravaje, au sud de la 
de te ville ^ m Lie personnes 

capitale,. ^ lc ™ également, on 
sont ass s - ® nu vernement 


ripuî^dusiège du Parti du travail, ~ - assises, ici cgMti..-**. — - 

gS-t'KSfaSS^ Pins >e gouvernement 


tant plus que Eoure» " au 

fefiasrsïS 

t sécession» qui pouirait faire 
tache d’huile. Mais, divisé en 
«durs» et réformistes a-t-il te 
volonté et les moyens de Faire 
race à un mouvement q“]j£ jjfj; 
toppe dans différentes régions du 
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Un entretien 
avec M. Chevardnadze 


Sorte de la première page 

« Même chose pour les rap- 
ports entre les nationalités et le 
nouveau traité de l’Union. 
Toutes les propositions aujour- 
d’hui contestées seraient passées 
sans problème si on les avait pré- 
sentées il y a trois ans. 

« On parie parfois de «bloc 
centriste ». Peut-rt y avoir une 
» table ronde » entre les diffé- 
rentes forces politiques comme 
il y en a eu dans certains pays 
d'Europe de l'Est ? 

- Ces notions de blocs sont, 
chez nous, relatives. On ne peut 
parler de bloc centriste que s’il y 
a des structures du sommet à la 
base. C’est comme pour les par- 
lements, qui doivent être consti- 
tués de partis. Ce qui se passe 
dans le Parlement ne reflète pas 
toujours le rapport des forces 
dans la société. C’est à cause du 
manque de ces structures. Il faut 
partir du fait que dans la société 
existent des forces conserva- 
trices, certaines vraiment réac- 
tionnaires, qui voudraient reve- 
nir à Tordre ancien, et un 
mouvement démocratique; mais 
derrière les démocrates il n'y a 
pas non plus de structure. 

L'union 
des démocrates 

- Soutiendriez 'Vous /es 
efforts de M. Eltsine s'il veut 
faire ce grand parti démocrati- 
que dont il parie ? 

- Je ne sais pas. Je soutiendrai 
Eltsine ou un autre. Mais ce dont 
je suis sûr, c’est que les démo- 
crates doivent trouver le moyen 
de s'unir. Est-ce que ce sera une 
plate-forme ou un nouveau parti, 
deux partis ? Je ne peux exclure 
aucune variante. S'il doit les 
diriger, c’est une autre question. 
Je ne sais pas si Eltsine veut diri- 
ger un parti. 

- Il a dit qu'il voulait le créer. 

- Oui, mais est-ce qu’il veut le 
diriger? Il a quitté le Parti com- 
muniste, et il n'a pas déclaré 
qu’il veut diriger un nouveau 
parti 

: - Que pensa?- vous de l'élec- 
tion d'un président de ta Russie 
au suffrage universel ? 

- En principe, c’est raisonna- 
ble. Qui sera élu, c’est une autre 
question. Mais il s’agit d’un nou- 
veau pas dans la bonne direc- 
tion. 

- Est-ce que ça devrait être le 
cas dans toutes les Républi- 
ques? 

- Tout doit tendre vers des 
élections directes, ce qui est 
assez inhabituel pour nous. Aux 
srochaines élections, il faudrait 


- Quelqu’un ici, à Moscou, a 
donné des ordres ? 

- Mais quel type d’ordres? 
Renforcer les mesures de sécu- 
rité? La protection des per- 
sonnes et des biens? Envoyer 
des unités de l’armée en ren- 
fort ... Ça. c’était prévu. Mais, 
après, tout a été décidé sur place 
- et voilà le résultat. En ce qui 
concerne les événements de 
Lituanie, vous savez que Gorbat- 
chev a dit publiquement qu’il 
n’était pas au courant. Je lui ai 
posé personnellement la ques- 
tion, il m’a assuré qu’il ne savait 
pas. C’est vrai que le ministère 
de la défense a déclaré ne pas 
être non plus au courant. Mais 
sur tout cela U faudrait une 
enquête parlementaire pour tirer 
au clair ce qui s'est passé. 

- Si ie pouvoir était dans 
l’ignorance de ce qui se prépa- 
rait, n'est-ce pas une preuve de 
sa faiblesse ? 

- 11 est dangereux que la force 
puisse être employée sans que les 
autorités du pays soient infor- 
mées. Ma phrase sur la possibi- 
lité d’une dictature est fondée 
sur cette constatation : tout d’un 
coup, quelqu'un à Moscou, 
disons un commandant de la 
ville, pourrait donner l’ordre 
d’aller au combat ! Cest un phé- 
nomène très dangereux, et je 
crois que la direction du pays et 
le Parlement doivent tirer tes 
conclusions nécessaires. La leçon 
est très sérieuse. 

- C’est tout de même une 
marque de faiblesse du pou- 
voir... 

- Faiblesse? Je ne sais pas. En 
tout cas, quelque chose ne 
tourne pas rond. Pour le dire en 
termes plus sévères, sans la déci- 
sion du chef, de telles décisions 
ne doivent pas être prises. Si les 
dirigeants militaires locaux pren- 
nent de telles initiatives, cela 
signifie que les lois ne fonction- 
nent plus ; il faut savoir pour- 
quoi. 

La situation 
en Géorgie 

- Que pensez- vous de la 
situation dans votre République 
de Géorgie et de l'action du pré- 
sident Gamsakbourdia? 

- Je n'aimerais pas donner 
mon avis sur un dirigeant ; ce 
n’est pas ma fonction, et je 
crains que mes jugements ne 
soient pas tout à fait objectifs. Je 
sais que, là-bas, il y a des pro- 
blèmes assez complexes, comme 
le conflit avec les Ossètes. Tout 
ce que je peux dire, c’est que les 
Géorgiens et les Ossètes seront 


. . ,, . assez sages pour trouver un lan- 

procfaaines élections, «Haudrart Æmpii. Cela fait des 

élire directement le président de 5 é | ennies qu'ils vivent côte à 
l Union ainsi que celui de la côu , en bonne amitié. Mais, pro- 


que 

Russie et les autres. 

» Un président de Russie élu 
au suffrage universel n'aurait-il 
pas une légitimité plus forte que 
celle du président de l'Union 
désigné par un Congrès plus ou 
moins démocratique? 

- Un président élu au suffrage 
universel ne va pas forcément 
devenir un dictateur. Le temps 
viendra pour Gorbatchev d’être 
élu directement. Je n'ai pas de 
doute à ce sujet. Dans combien 
de temps? Deux ans? En tout 
cas, je suis sur qu'aux prochaines 
élections il se présentera. 

- Après l a répression de Tbi- 
lissi. vous avez été envoyé pour 
faire une enquête. Quelles sont 
vos conclusions ? Et que pensez- 
vous du fait qu'i Vilnius, en Jan- 
vier dernier, le même scénario 
se soit répété? 

- Je n’appellerai pas ça la 
répétition d'un scénario. Ce sont 
des choses différentes. 

- Les deux Ms. on a dit que 
les militaires avaient agi sans 
en référer au pouvoir central ? 

- De ce point de vue, il y a des 
similitudes. En ce qui concerne 
Tbilissi, ma conclusion princi- 
pale est qu'il n’y avait pas de 
dialogue entre la direction politi- 
que et les forces sociales, y com- 
pris l’opposition, comme on dit. 
Or le dialogue est nécessaire, 
sinon on est conduit à la tragé- 
die. Je peux dire la même chose 
de Vilnius, 

- Est- ce que c'est vraiment 
crédible de dira que les deux 
fois la pouvoir central était dans 
l'Ignorance de ce qui ae pas- 
sât? 

- En ce qui concerne les évé- 
nements de Tbilissi, je suis 
témoin que Gorbatchev ne 
savait rieo, et moi non plus. 


battement, il faudra du temps. 

- Vous vous êtes retiré de la 
pofrtfqira géorgienne ou vous 
pensez y jouer de nouveau un 
rôle? 

- Ce n’est pas dans mes pro- 
jets. H y a eu des élections libres, 
le peuple a élu un Soviet 
suprême qui a élu un président; 
il faut respecter ce résultat. 

- Vous croyez que la Géorgie 
va être indépendante dans les 
prochaines années ? 

- Le nouveau Parlement a 
déclaré la sortie de l'Union. 
Cette décision existe. Autre élé- 
ment : Eltsine et Gamsakhourdia 
se sont mis d’accord pour signer 
un traité entre ia Russie et la 
Géorgie. C'est un accord entre 
deux Etats souverains, et ce type 
d’accord a ie droit d’exister. 

- Est-ce qu'il n'y a pas un ris- 
que de conflit entre les accords 
conclus à la base entre les 
Républiques et te nouveau traité 
de l' Union proposé par M. Gor- 
batchev? 

- Si. Mais il y a des Républi- 
ques qui ne veulent pas signer le 
traité de l’Union. Les liens dits 
«horizontaux» compensent dans 
une certaine mesure ce refus et 
créent des conditions pour ia 
coopération entre les peuples, les 

Ré «•■-** 1 - 
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venu cet intérêt ? Vous n'étiez 
pas spécialement préparé. 

- C'était il y a six ans. Com- 
ment ça s’est passé? J’ai reçu un 
coup de fil de Gorbatchev, qui 
m’a fait la proposition, et le len- 
demain j’étais installé au minis- 
tère des affaires étrangères. Je 
n’avais pas beaucoup d’expé- 
rience de la politique internatio- 
nale, mais j’avais beaucoup d’ex- 



que. - - 

rapports entre les nationalités : 
les difficultés existaient déjà à 
l’époque. 

- Ça n'a pas dû être facile 
pour vous de vous imposer à un 
appareil aussi puissant que 
celui du ministère des affaires 
étrangères ? 

- J'y suis parvenu parce que je 
me suis appuyé sur une coflecti- 


pemettre eux «pays frères b de 
choisir la voie qu’ils voulaient, 
vous espériez un socialisme 
réformé, ou vous étiez hanté par 
l'échec du système socialiste ? 

- Jusqu’à la perestroïka, on 
avait une autre idée du système 
socialiste, bien qu’il y ait eu 
aussi des doutes. Chacun avait 
ses analyses. Après avoir entamé 
la perestroïka et pris le chemin 
delà démocratisation, on a com- 
mencé à passer d’un régime tota- 
litaire à des institutions démo- 
cratiques, pas à pas, et os 
regardait tout le temps ce que 
faisaient nos voisins et amis. 
Gorbatchev et moi, on était 
inquiets mais, bien ou mal, nous 
nous transformions. Nous avions 
commencé à bâtir un Etat de 
droit. D’un autre côté, noos 
voyions que chez nos amis rien 
ne changeait Mais nous ne pou- 
vions pas intervenir, car nous 
avions renoncé à cette pratique 
du diktat. Mais on a respecté ces 
choix, bien que nous constations 
qu'ils n’étaient pas les bons. 

a On comprenait que l’on per- 
drait tous ces peuples s’ils pre- 
naient du retard dans leurs 
réformes, et Us ont beaucoup 
tardé. Je n’avais aucun doute sur 
le fait que les changements 


Libéré des « milles structures»... 


Après sa démission du gou- 
vernement soviétique 
er> décembre dernier, 
M. Edouard Chevardnadze a 
créé l'Association pour la politi- 
que étrangère, une institution 
d’un genre tout à fait nouveau 
en URSS. 

installé dans les anciens 
locaux de l’ambassade du 
Tchad à Moscou, M. Chevard- 
nadze se propose de dévelop- 
per les liens avec les instituts et 
les fondations d'Europe occi- 
dentale et des Etats-Unis, d'or- 
ganiser des séminaires, de par- 
ticiper è des conférences 
comme le font beaucoup 
d’hommes d’Etat occidentaux 
qui ont quitté le service actif. 

Pour le moment, il travaille 
-avec une équipe très réduite 
dans un batiment pratiquement 
vide, ce qui lui inspire une bou- 
tade : k Comme ça, nous ne 


■publiques, les économies, les 
U u res. Ces liens «horizon- 
taux» oiu de l’avenir même si 
les traités qui ont été signés et 
qui ont été présentés comme 
fondamentaux, sont plutôt des 
déclarations d’intention. Mais il 
s'agit des nouveaux rapports 
entre les Républiques, il faut les 
approfondir. 

- Pour en venir à votre nou- 
velle spécialité , la politique 
étrangère , comment vous est 





sommes pas prisonniers des 
vieilles structures. » 

D.V. 


vité très intéressante. J'ai essayé 
de réunir les conditions d'un tra- 
vail créatif, car je considère 
qu'on ne peut pas faire de diplo- 
matie sans créativité. 

- Ce n'était pas le cas aupara- 
vant? 

- Je ne pense pas que la créati- 
vité manquait, mais l’état d’es- 
prit était autre. La perestroïka et 
le processus de démocratisation 
m'ont permis d’utiliser d’autres 
forces, une autre approche. Mais 
le corps des affaires étrangères 
était prêt, avec son potentiel 
intellectuel très élevé. Ce sont 
des professionnels, comme mon 
prédécesseur était un vrai profes- 
sionnel. 

» Us m’ont aidé à surmonter 
les difficultés. Mais la condition 
essentielle qui m’a permis d'ob- 
tenir quelques résultats, c’est 
l'entente parfaite entre Gorbat- 
chev et moi. Cest le plus impor- 
tant. Dans le domaine de la poli- 
tique extérieure, nous avions 
exactement les mêmes idées. 

- Quand vous êtes arrivé au 
ministère des affaires étran- 
gères, aviez-vous dèjè une idée 
des nouveaux rapports que vous 
vouliez établir avec les Etats- 
Unis, la Communauté euro- 
péenne. l'Europe de l'Est? 

- Peut-être, mais c'était une 
opinion très générale. La guerre 
en Afghanistan battait son plein, 
et je ne pouvais pas ne pas me 
poser certaines questions. Pour- 
quoi ce conflit ? Pourquoi des 
gens mouraient ? Pourquoi 
avions-nous envoyé notre 
armée? 

«Bâtir 

un état de droit» 

» En Europe de l'Est, je sen- 
tais qu’il y avait des processus 
importants, même si les événe- 
ments polonais ont eu lieu avant 
la perestroïka. Et tout cela se 
déroulait sur fond d’une 
confrontation directe entre l’Est 
et l'Ouest. Bien sur. je me 
demandais s'il fallait continuer 
cet affrontement ou chercher 
d'autres possibilités. Je n’étais 
pas arrivé à des conclusions, 
mais j’y réfléchissais avec 
inquiétude. Tout ça, avec en 
toile de fond l’arsenal nucléaire 
d’un troisième pays... On peut 
dire que j'étais un amateur, mais 
je n'étais pas un vrai dilettante. 

- Quand vous avez décidé de 


étaient inévitables, mais ces pays 
sont restés immobiles, « irrémé- 
diablement nos amis», comme 
on disait alors. 

- Ils sont toujours les amis de 
l'URSS, si l'on eh Juge per le 
Moscou d'Erich 


transfert à 
Honecker... 

- La question ne concerne pas 
seulement Honecker. C’est un 
vieil homme malade ; même s’il 
s’il était monarchiste, on l’aurait 
aidé. 

- Surtout après la guerre du 
Golfe, ne craignez-vous pas que 
le nouvel ordre mondial ressem- 
ble fort à une «pax ameri- 
cana»? 

- Le Golfe, c’est une histoire 
très pénible, une tragédie. Des 
gens sont morts au Koweït, en 
Irak, ailleurs ; mais il ne s’agit 
que d’un élément d'un processus 
général; il est très important que 
fa communauté internationale 
ait réussi cet examen. Un exa- 
men dur et sévère. 

- Vous n'avez pas eu ! 'im- 
pression, à la mi-février, que 
l’Union soviétique était tentée 
de rompre cette solidarité Inter- 
nationale? 

- L’essentiel du comportement 
de l'URSS a été notre action au 
Conseil de sécurité. C’est le 
Conseil de sécurité qui a reflété 
l’opinion de la communauté 
internationale. U n’y a pas eu de 
divergences avec la France, les 
Etats-Unis, l’Angleterre, la 
Chine, bien que la Chine ait eu 
ses positions particulières. C’est 
ça, l'important. 

- Je faisais allusion aux der- 
nières propositions soviétiques 
pour essayer d'âvffer /'offensive 
terrestre... 

- Ce ne fut qu’un détail. 
Comme toujours, il peut y avoir 
des nuances, mais il ne faut pas 
exagérer leur signification, même 
si je n’ai pas eu beaucoup de 
sympathie pour cette action. 
Mais c’est un détail. Le princi- 
pal, c’est ce qu’a fait le Conseil 
de sécurité. 

- Quel Je en est la leçon ? 

- Au premier plan, je mettrai 
le rôle et les devoirs de l’ONU, 
avec le Conseil de sécurité 
comme garant de la paix. Si Ton 
maintient ce principe, il n'y aura 
pas de problèmes, pas de crainte 
sur le fait que l’URSS, les Etats- 
Unis ou un autre pays puisse 
imposer sa vision du monde. 

— Il n’en reste pas moins que 


les Etafs-l/nls ont joué le rôle 
principal dans le guerre, et U est 
probable qu'ils joueront un rote 
essentiel dans la tentative de 
règlement du conflit israélo- 
arabe. 

- fl n’y a pas longtemps, j’ai 
participé à un débat avec Brze- 
zinski ; selon lui, les Etats-Unis 
doivent accomplir leur mission 
et régler le conflit du Proche- 
Orient. On ne peut pas le nier : 
les Etats-Unis, après la crise du 
Golfe, se trouvent objectivement 
dans une situation oû Us peuvent 
et doivent faire beaucoup. Mais 
j’ai rappelé que, quand on a 
adopté les résolutions du Conseil 
de sécurité, il y a eu des difficul- 
tés avec les membres non perma- 
nents. A cette époque, on ne 
disait pas qu’il y a des pays-clés 
et d’autres qui ne le sont pas. 
Nous devons maintenir ce prin- 
cipe tout en insistant sur la res- 
ponsabilité particulière des 
grandes puissances. Mais si on 
commence à faire des différences 
entre les pays-clés et les autres, 
ça ne marchera pas. Cest pour- 
quoi je pense que, le nouvel 
ordre, nous le construirons sur la 
base de nouveaux rapports égali- 
taires entre les Etats, dans une 
atmosphère de respect mutuel, 
en tenant compte de l'équilibre 
des intérêts. 

» Je sais qu’il y a un état d’es- 
prit « impérialiste» dans certains 
milieux des Etats-Unis. Mais il 
ne faut pas en avoir peur. Les 
hommes politiques raisonnables 
comprendront que l’on peut 
construire un monde uni seule- 
ment sur une base collective. 

«L- instabilité, 
danger principal » 

- Est-ce que la montée des 
forces de droite en URSS a, 
selon vous, une influence sur la 
politique étrangère ? Je pense, 
par exemple, aux drffïcvttés sur 
le désarmement convention- 
nel... 

- Je pense que les obstacles 
qui ont surgi seront surmontés. 
C’est l’intérêt de notre pays et 
l’intérêt des militaires. Parce 
que, si nous rendons légal le 
transfert des divisions dont on a 
parlé, les autres aussi auront te 
droit deuléplacer deablindés» et, 
alors, que restera-t-fl de l’accord 
de Pans? A ma connaissance, il 1 
y a déjà des propositions raison- 

: nabi es, des idées .de compromis. 
Je ne doute pas qu’on trouve une 
solution. Ce n’est pas la question 
la plus importante. Pendant cino 
ans et demi, je me suis occupe 
beaucoup des tentatives de dés- 
armement. Pour les missiles à 
moyenne portée, avec Shuitz, on 
pensait que tout était réglé, et 
d’un coup, au moment de la 
conclusion, il y a eu des Pershing 
en plus, qui sont apparus en 
Allemagne. J'ai protesté publi- 
quement... 

- Vous avez eu des difficultés 
avec vos militaires? 

- Pas avec les nôtres, avec les 
autres. Dans les négociations, 
cela arrive ; il ne faut pas drama- 
tiser. Ce qui me préoccupe, c’est 
la situation générale en URSS, 
l’instabilité de l'URSS, de l'Eu- 
rope, mais surtout de notre pays. 
Voilà ie danger principal. Si 
nous n’arrivons pas à stabiliser 
la situation, ri un dictateur appa- 
raît ou si notre pays va au chaos 
et à l’anarchie, alors les Euro- 
péens ne pourront pas dormir 
tranquilles. Je ne sais pas ce qui 
arrivera. Voilà ce sur quoi il faut 
réfléchir. 

- Mais comment sortir de 
cette alternative, ta dictature ou 
le chaos? 

- Le chaos conduit à la dicta- 
ture. L’espoir, c'est que tous les 
gens raisonnables, les conserva- 
teurs, les démocrates, mettent 
temporairement au deuxième 
plan leurs divergences et s’unis- 
sent pour sauver le pays. Ce 
n’est pas encore trop tard. Cest 
tard, mais pas trop tard. Tout 
n’est pas encore perdu. Les 
intérêts du pays et du peuple 
doivent avoir ia priorité. Les 
gens sont fatigués. Je l'ai dit à 
tout 1e monde, à Eltsine, à Gor- 
batchev, il faut oublier les 
offenses, les conflits personnels. 
Et se mettre ensemble pour 


redresser l’économie, résoudre 
les conflits entre nationalités et 
aider le peuple pour que les gens 
sachent qu'il y a des dirigeants 
capables de dépasser les bar- 
rières psychologiques dans l'in- 
térêt de tous. 

- Vous avez occupé dos 
postes importants dans des 
temps anciens. Vous avez été 
premier secrétaire de Géorgie, 
et je me souviens vous avoir 
entendu prononcer des discours 
très élogieux à l'adresse de 
Brejnev. Quand avez-vous pris 
conscience qu'It fallait transfor- 
mer le système? 

- Un jour ou l’autre je vais 
publier mes interventions dans 
les réunions du parti; il s'agira 
d’interventions publiques ordi- 
naires. Très souvent mes amis 
me (lisaient : « Il ne faut pas par- 
ler comme ça, il ne faut pas met- 
tre l'accent sur les aspects néga- 
tifs». Je vais les publier - je ne 
sais pas quand, mais on verra 
que quand je prononçais des 
mots aimables à l'égard de Brej- 
nev, peut-être y avait-il des exa- 
gérations, mais j’étais sincère. 
Parce que, en Géorgie, j’ai pris 
des initiatives. Et Brejnev ne les 
a pas empêchées; au contraire, il 
m’a aidé dans des situations dif- 
ficiles - il y avait d$à en Géor- 
gie des conflits entre les nationa- 
lités, des mécontents. J’ai réussi 
à régler cela sans sans faire de 
victimes, bien qu'à l’époque il 
était plus facile d’envoyer des 
chars. Rien de tel ne s’est passé, 
parce que j’avais ce soutien. 

» La perestroïka, je l’ai com- 
mencée en Géorgie. On faisait 
des expériences quand c’était 
nécessaire. Aujourd'hui, on parie 
de baux pour la terre, ou parle 
de donner la terre aux paysans, 
d’instituer l'autogestion, l'autofi- 
nancement Tout eda, on l’a feit 
en Géorgie. A l’époque, beau- 
coup de gens voulaient me chas- 
ser du parti. Moi, je suis arrivé à 
la conclusion qu’il fallait changer 
le système de manière substan- 
tielle. Dès que Ton crée les 
conditions pour que les gens tra- 
vaillent ils sont capables rie foire 
des miracles. J'en suis 
convaincu. 

“PCusTT y c ÎTOT r là' glâS^ost et 
ses tensions. Pour tout cela, on 
aurait pu me destituer, car on 
pensait que le parti savait tout 
de ce que pensait le peuple. Gor- 
batchev était Je témoin de tout 
cela. Il venait parfois me voir, 
regarder. On voyageait, on discu- 
tait, on a commencé la peres- 
troïka. Cest la première fois que 
j'en parle. Peut-être de manière 
immodeste. Mais on a com- 
mencé cette lutte en Géorgie. Je 
me souviens quand on a donné 
les autobus aux chauffeurs : 
g Voilà, c’est à vous, prenez-les. 
Gagnez tout ce que vous voulez. 
Seulement vous nous donnerez 
un pourcentage, une sorte 
d'impôt... ». A Moscou, des gens 
étaient indignés : <r C'est une 
récidive du capitalisme». Nous 
avons ensuite donné les restau- 
rants en location et la terre. 
Voilà comment je suis arrivé, 
par le travail pratique, à l'idée 
qu'il fallait tout changer. Gor- 
batchev était du même avis. 
Parce qu'on se connaît depuis 
trente ans, depuis les organisa- 
tions de jeunesse, ici, à Moscou. 
Cest une longue amitié. . 

- A Minsk, M. Gorbatchev 
s'est défini récemment comme 
un communiste convaincu. 
Comment vous définissez-vous? 

- Je crois dans les idéaux 
socialistes. Le problème, c’est 
comment les réaliser. Par la 
guerre civile, la lutte des classes, 
ou par un Etat de droit, des rap- 
ports civilisés entre les gens et 
les peuples ? Je suis arrivé très 
tard à cette conclusion que cette 
deuxième voie était la seule pos- 
sible. » 

Propos recueils 
par DANIEL VERNET 
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SOURDS ET MALENTENDANTS 

LA MUTUELLE DE LA PRESSE ET DU LIVRE 

organise, les lundi 8 et mardi 9 avril 1991 (service acoustique), 
deux journées réservées aux sourds et malentendants : 
Vous pourrez, gratuitement : 

- faire contrôler votre audition; 

- faire réviser vos appareils auditifs: 

- essayer les nouvelles prothèses auditives ultra-mmiaturisées. 

PRENEZ RENDEZ-VOUS AU 40-39-75-75. 
M.N.PA. SERVICE ACOUSTIQUE 
79 , rue de Turfeigo - 75002 PARIS 
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wirt à l'aise dans une prison du « 
tiers-monde. » M. Roger Cooper, U 
l’homme d’affaires britannique ét 
libéré par Téhéran après plus de a 
cinq ans d’emprisonnement pour un 
espionnage, -n’a pas démen ti y 
réputation d’excentricité en axn- . 
vaut, mardi 2 avril, à l’aéroport 
dTieathrow. 

Vivant depuis 1958 en Iran et 

ayant épousé une j*f mea Sfi 1 

M. Cooper avait été. yrete i 

en décembre 1985 et détenu depuis } 
lors s ans jugement. 11 avait ete , 
contraint défaire des aveux téton- , 
sés en 1987, affirmant avoir tra- 
vaillé pendant des années pour le 
« BIS », ' lé « Brîtish Intelligence 
Service». 11 était manifestement 
heureux, mardi soir, que certains 
aient remarqué à fépo W labs ur- 
dité de ce sigïe, qui ne correspond 
à aucune institution connue, ta 
véritable appellation des services 
secrets britanniques étant le Mi-o. 

Cette petite ruse, de même que 
les anecdotes ruccmtées par 
M. Cooper sur son temps de capti- 
vité, montrent une force de carac- 
tère peu commune. 

Radicaux 
et «pragmatistes» 

Informé qu’il avait été à la fois 
condamné à mort et à dix sus de 
prison, il avait alors demandé à ses 
gardiens Uqaelle^deces demc 
neînes serait exécutée la pre- 
mière... M. Cooper dément avoir 
jamais été un espion mais 
convient qu’il en avait ^alte- 
rnent le profil au yeux d» 
dans 1e climat de paranoïa créé par 
le régime de Khomemy. 

, ^ ,•**. 

estime, sefcra 


quelques confidences qu'il « P” 
Sudffir. que celle-ci a do?néh« 
à un vir débat entre les élémea» 
radicaux du **"*£££$ 

lppel V”j£& S>^ 

proches du président 
ït favorable » ““ 

^ta^SES 

les seconds. 


Et les otages 

an Ub&D ? 


Le Foreign Office a démenti 
mardi soir que cette libération ait 
SliÆ d’une tractation entre 

vient pourtant Pf.^ le nom 
lieu dont a bénéficié, le ^ mm* 
«n étudiant iranien, M. Mehroaa 
Kokabi accusé d’avoir posé udœ 

S‘ÆSafion arrna^e -.m 
i989 dans une librairie 

niennequi vendait tes 

niques de Salman Rushdie. 

La décision du tribunal londo- 
nien de l’Old Bailey ***.£*£? 
technique : des témoins «J»»** 
qui travaillaient avec M. Kokabi, 


s’étaient vu «fuser en^- Ü 

f lt 4 da M "ôSbTîcst rtvélc „ 

^' uS c cur S sutomds ira- 7 
l ^,ncs avaient 

nier un ancien gardien de la revo- c 
lutîon, avec celui de M. Cooper. 1 i 
M. Douglas Hurd, secrétaire au 

îsï^-^SHsïï 

îsiæms»S£ 

s’efforce ici de ne pas susater des 
Mnoîrs oui risqueraient une rois 
S?3S«U déçus, à propos d« 

iSMÏïSûïB 

H ricain, M- John Patus. 
e en Iran. lui aussi P 0 ” 
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CHINE 

Plus de 700 dissidents 

ont été condamnés 
pour leur participation 

au « printemps 
de Pékin » 
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PURSS ont «normalisé» J«^rda- 
Bessmertnykb a - va ^L dcs^fiiires 

paôn. selon te ministre 

Atmngères soviétique, JjJ2 
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□ T*, vUUS daprtsida" prf»^ 
M. Walasa. - Le P* 1 ??' 

Walesa est arrivé mardi 2 
Bruxelles pour une visttededoB 
taureim cours de laqoeBe il doit 
Entrer le premier nmmtre. 
M. Wilfried Martens, le P*>*nt 

de la Commission européenne, 

ÜjLqnes Delors, et le secrétaire 

^derOTANpNL^f^ 
WOerner. Par aille** M^alesa 
effectuera une visite d M Etat “ 
France du 9 au 11 avnl T.^ 

annoncé omàellem entman lt-Soe 

oorte-parote a enfin indiqué que le 
^^^dent polonais se rendra en 
SSfôffidelle 
doute entre te , 10 et le 29-mai»- 


(AFF) 


Las tribunaux de la capitale cW* pc 
noise ont condamné au m»'"» 1 £ 

715 oersonnes pour teur parwapa- ^ 
r^Smt démocrates „ 

frév«é maS 2 

den, de la Cour suprême b oe» g 
«an de la réunion annuetedu Pai^ n 

i 

zizrssttT'. ** : 

S5 ®îS£Ss ’ 

assMsanÇï^S 

s rnT^fiaquer^ 

h ïfwran g°M>a *1 a “PP" 3 q “J 
* 

Z 3SWÜS d. son client.- 
e , {AFP, Router.) 


d'avoir financé ce mouvement et de irr 
lui avoir fourni des armes. 

BAvokition égyptienne avait reven- , 
à 1987. une séné 
^attentats anti-israéliens et antiarné- 

membres de Tambas- d 
sade d'israél avaient été tués et sw d 
£t St eu aura 
rations Deux hauts respons^les _de t 
Z sécurité de l’ambassade des c 
Etats-Unis avaient par ailleurs été r 
légèrement blessés lors du d«mer « 
anemat de l’organisation, dont la . 

S avait annoncé, en septembre , 

1^87 le démantèlement M. Khaled 
S, «=.« toutefois pu qudter 
flgypte pour trouver asile en You 
aostervie. 

En février 1988. le procureur 
général avait réclamé le peme de 
®Sî Sime onze des vingt «ulpj* 

; SSSSpâ 

i ^torités. B était Bbéré SOUS cau- 

* lion te lendemain. 

I Quatre autres p«onn«« n 
9 acmàtiées ô l'issue du procès, dont 

1 Æd, l'ancien vice-précdent. 

i 

; 

v- péuâté. - (Corresp.) 
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SsSiîsBE 

président Moussa Traoré. - IWJ 


ÉGYPTE 

Le fils de Nasser 
a été acquitté 

Le fis aîné de l'ancien Résident 

. été acQÛtté, marefi 2 avril, 
terronste RévoWfcn 


MALI 1 

I 

M. Soumana Sacko 
a été nommé 
premier ministre 

M. Soumana Sacko. f°nrf«™f. 

international et ancennunisuades 

«.'«s 

^oT'^lfenne 0 Actuellemen^en 

^,enrPNUD).M.Sacke.^eme 

et un ans. est surnommé dans son 
pays «le Shérif» ou «le à 

de la rigueur de sa gœuon et 

■ Seson habitude à se présent» 

i incognito dans tes admvvsirauons 
^vérifier leur fonctionnent 

Satfès brève carrière mimstônelle 
S achevée torsgu’.l avait fait 


PAYS-BAS 

Trois acquittements 

au terme 

d'un procès antblM 

«SSSss 

pubhc. . __ 

L. tribunal de Roermond a en 

199 °- "SLÏïïtfïÆ 

'ZGXEg-SZ 

niques en & Sean 

StSlns de prison ferme. 

L’IRA avait revendiqué ^ 

«sas 

i SsSts»» 

er pendantiste. 

Lors du procès, le proemeurm^ 

en estimé què si on ne 
ne cher individu ^lement 
>p- Irlandais les farts monminés 
n,e 

r. SSssks: 

, et • acqiittés ont ceper>- 

i 

S!e e! beiges ayant demandé leur extra^ 
fait dition. - {Corresp.} 
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LES SUITES DU CONFLIT DU GOLFE 


La répression des nationalistes kurdes en Irak 


Tandis que l'exode des Kurdes se poursuit 
en direction de l'Iran et de ta Turquie, un 
porte-parole de l'Union patriotique du Kurdis- 
tan (UPK) à Damas a affirmé mardi 2 avril que 
les peshmergas - les combattants kurdes ~ 
avaient repris le contrôle de Kirkouk, et que 
Zakho et Dohouk se trouvaient toujours entre 
leurs mains. 

Ces informations ont cependant été démen- 
ties à Washington par des responsables du 
Pentagone. Les autorités irakiennes, qui se 
préparent à investir Souieymanieh, reconnais- 
sent que des secteurs du nord du pays échap- 
pent encore à tour contrôle. 

Le quotidien officiel El Thawra, organe du 
Baas, affirmait mardi que aies forces armées 
parachèveront le nettoyage de tous les villages 
et villes du Kurdistan irakien dans quelques 
jours a. 

La tragédie des Kurdes irakiens a suscité 
dans le monde une vive émotion. A Genève, 
bravant tes gardes onusiens, les Kurdes ont 
manifesté au Palais des nations, où, nous indi- 
que notre correspondante Isabelle Vïchniac, ils 



ont été reçus au Centre des droits de l'homme 
de l'ONU. 

Dans un texte remis aux responsables de ce 
centre, les manifestants ont demandé a l'arrêt 
immédiat de l'attaque aéroterrestre lancée 
contre les civils kurdes sans défense ; /'envoi 
d'une mission des Nations unies , pour faire 
respecter les droits de l'homme au Kurdistan s 
et ont invité la Croix-Rouge internationale et 
les organisations humanitaires à envoyer d'ur- 
gence aune aide appropriée et suffisante à la 
population du Kurdistan d'Irak a. 

A Bruxelles, une dizaine de Kurdes ont 
envahi mercredi matin l'ambassade d'Irak, 
prenant en otage un garde, le seul qui était 
apparemment de service pendant la nuit 

A Washington, la Maison Blanche a révélé 
lundi que Brent Scowcroft, conseiller améri- 
cain à la sécurité nationale, avait rencontré en 
secret le roi Fahd d'Arabie Saoudite la semaine 
dernière, sans préciser si M. Scowcroft avait 
fait escale dans d'autres capitales au cours de 
sa mission de deux jours au Proche-Orient « 
(AFP, Reuter.) 


Une éphémère 
« libération » 


Sorte de la première page 

Même chose au long de cette 
route menant de Dohouk 
(lOÛOOO habitants environ) au 
nord du pays où, sur des kilomè- 
tres, les files de véhicules les plus 
hétéroclites côtoient d'aussi 
interminables files de piétons, lis 
se sont massés sur des bennes à 
ordures, des voitures de pom- 
piers, des bulldozers, des remor- 
ques de tracteurs, des camions, 
des bus, des taxis ou des voitures 
particulières pour quitter 
Dohouk et remonter dans les 
montagnes avoisinantes. Femmes 
et enfants sont en majorité. 

Entassés les uns sur les autres 
au milieu de pauvres baluchons. 


□ M. Antoine Waechter souhaite 
une « micro-conférence » sur le pro- 
blème kurde. - Avant de connaître 
l'intention de la* France de saisir le 
Conseil de securité de l’ONU, 
M. Antoine Waechter, député Vert 
européen, a affirmé souhaiter, mardi 
2 avril, une intervention des 
Nations unies, en suggérant que. 
dans le cadre d'une conférence géné- 
rale sur les problèmes de la région, 
puisse se tenir « une micro-confé- 
rence » réunissant tous les pays où 
les Kurdes sont installés. «D’un 
point de vue politique. U est clair que 
la guerre du Golfe n'a rien résolu, et 
qu'à l’heure actuelle aucun des fac- 
teurs « belligènes» n’a été éliminé de 
la région », a ajouté M, Waechter. 


perchés sur des piles de matelas, 
pressés à dix dans une cabine de 
camion, ceux qui ont trouvé 
place dans un véhicule, quel qu'il 
soit, sont chanceux. Car, par 
familles entières, d’autres réfu- 
giés marchent le long du bitume. 
Ici une femme donne (e sein, là 
une autre, un fusil d’assaut calé 
sur les cuisses, rhabille son fils, 
ailleurs un père porte son enfant 
dans ses bras, l’arme à la bretelle. 
L’avance de l’armée irakienne est 
telle que les files de réfugiés se 
croisent parfois, cherchant cha- 
cune à trouver asile dans une cité 
dont on apprend finalement 
qu’elle aussi est en passe de tom- 
ber ou est la cible des hélicop- 
tères irakiens. Des abris de for- 
tune ponctuent la campagne d’un 
Kurdistan dont le printemps 
n’aura pas duré plus de trois 
semaines, depuis ce 7 mars qui a 
vu la population de Ranya (dans 
l’Est) se soulever contre le régime 
de Saddam Hussein, jusqu'à ce 
27 mars choisi par ce dernier 
pour écraser l'insurrection, pour 
interrompre le rêve déjà mille 
fois brisé d’un Kurdistan dont les 
Kurdes seraient les maîtres. 

La u libération» du Kurdistan 
aura duré de huit à neuf jours. Sa 
reprise en main durera sans 
doute plus longtemps. Mais la 
première phase de la reconquête 
irakienne a eu un côté fou- 
droyant qui a surpris et visible- 
ment pris au dépourvu jusqu’aux 


chefs de la révolte. Chassée il y a 
trois semaines du Kurdistan avec 
une facilité déconcertante, l’ar- 
mée de Bagdad a, en quelques 
jours - du 28 mars au avril - 
fait tomber tout ce qui faisait de 
ce soulèvement un « moment his- 
torique», à savoir les principales 
villes de la région - excepté à ce 
jour Soulaymaniah - que jamais 
auparavant les Kurdes n’avaient 
pu entièrement, et ensemble, 
soustraire au pouvoir central. Les 
unes après les autres, elles n’ont 
pu résister à l'avance irakienne. 
Celle-ci a été menée sur un axe 
sud-est (de Kirkoukj-nord-ouest 
(à Zakho), parallèlement à des 
percées vers le nord, menaçant 
de découper le Kurdistan en 
zones isolées tes unes des autres. 

Rapidité 

déconcertante 

La rapidité avec laquelle l'ar- 
mée irakienne a mené son offen- 
sive, l'efficacité avec laquelle jus- 
qu'à présent clic a porté ses 
coups même si elle a pu essuyer 
quelques revers localement - 
contrastent avec (a débâcle de 
cette même armée qui avait, 
moins de trois semaines aupara- 
vant, permis aux peshmergas 
f combattants kurdes) de prendre 
le contrôle de la quasi-totalité du 
Kurdistan. Selon tous les témoi- 
gnages sur place, la prise des 
villes par les Kurdes - du 7 au 
14 mars - n’a pas duré plus de 
quelques heures. Le scénario 
paraît avoir été le même à cha- 
que « libération » : le peu de 
forces laissées au Kurdistan par 
un régime confronté à une formi- 
dable coalition dans le Sud a, soit 
reçu l’ordre de rejoindre des 
zones plus sûres dès les premiers 
signes du soulèvement, soit 


déposé les armes, déserté ou fui 
devant les peshmergas. Il semble 
que peu de militaires aient réelle- 
ment opposé une résistance 
sérieuse aux insurgés. Alors, très 
vite, après la prise de contrôle 
des symboles du pouvoir central 
- postes de police, centre des ser- 
vices secrets, siège local du parti 
Baas -, la cité était «libre». 

Seulement, la guerre du Golfe 
terminée et la révolte des chiites 
du Sud réduite pour l'essentiel, le 
régime de Bagdad a pu faire 
remonter vers le Nord des 
troupes plus combatives dont, 
selon des dirigeants kurdes, des 
cléments de la fameuse garde 
républicaine. Et l'on s'est vite 
retrouvé dans le schéma habi- 
tuel : le courage et l'improvisa- 
tion, d'un côté, la puissance de 
feu, de l'autre. Le déséquilibre du 
rapport des forces est rapidement 
apparu, même si beaucoup de 
Kurdes pensent - ou veulent se 
convaincre - que *■ Vidée de 
V identité kurde est assez forte 
pour lutter contre les canons et les 
chars irakiens ». Comme 
Khosrwo, ce professeur d’Erbil, 
âgé de trente-quatre ans qui, la 
veille de la reprise de sa ville, 
nous assurait que «s'ils [les Ira- 
kiens] reviennent, nous les 
repousserons». 

Mais, pour repousser les divi- 
sions blindées de Saddam Hus- 
sein. les Kurdes ne disposent 
pour l'essentiel que d'armes 
légères. Us ont bien saisi d'im- 
portant stocks d'armes lourdes 
aux forces irakiennes lors de la 
déroute de celles-ci - soixante- 
douze chars, notamment à Kir- 
kouk, ainsi que six hélicoptères, 
des armes antiaériennes, des 
canons, des mortiers... - mais 
sans pour autant pouvoir les utï- 
iiscr toutes, faute 


d’entraînement. Hommes de gué- 
rilla, les Kurdes ne sont pas habi- 
tués à ce genre d’armement. Et 
les déserteurs kurdes de l'armée 
n'ont pas disposé de suffisam- 
ment de temps pour mener à 
bien cet entraînement. En tout 
état de cause, se plaignent les res- 
ponsables kurdes, la rébellion 
dispose d'effectifs suffisants mais 
manque d'armes. Selon un 
proche de l'un de ces responsa- 
bles. M. Jalai Talabani, chef de 
l'Union patriotique du Kurdistan 
(UPK), les insurgés disposent de 
2S0Û00 hommes en armes. Tou- 
tefois, soulignait-on de même 
source quelques jours avant le 
déclenchement de l'offensive ira- 
kienne, l'un des problèmes à 
résoudre est « d’organiser ces 
250000 combattants ». Partisans, 
les peshmergas, adhérents de 
groupes distincts, donnent plus 
volontiers dans l’improvisation 
que dans ^'organisation et se 
montrent nettement plus effi- 
caces dans la guerre de guérilla 
que dans les batailles frontales 
imposées pàr les Irakiens lors de 
leur reconquête. 

Le ralliement 
des «jahsh» 

Par ailleurs, parmi les éléments 
ayant permis aux Kurdes leurs 
succès initiaux, outre qu’ils 
avaient formé des groupes de 
guérilla urbaine qui ont joué leur 
rôle dans le déclenchement de 
l’insurrection et réussi à mainte- 
nir dans les montagnes de petites 
unités de peshmergas - toutefois 
peu actives -, l’un a été détermi- 
nant : le ralliement des milices 
kurdes gouvernementales. Les 
mouvements de guérilla avaient 
réussi à «retourner» ces milices 
et obtenu d'elles, avant même le 


soulèvement, la promesse de 
« tâcher» Bagdad et de se ranger 
aux côtés des insurgés. Sous l'éti- 
quette de «combattants révolu- 
tionnaires» - plus noble que le 
surnom de jahsh (petit âne) dont 
la population les avait affublés - 
la plupart des ex-miliciens ont 
rejoint l’un ou l’autre des diffé- 
rents groupes kurdes rassemblés 
en un Front du Kurdistan et ont 
participé à sa «libération». Or 
l’une au moins des villes reprises 
par l'armée irakienne, Shaykhan, 
l'a été avec l’aide de ces ex-gou- 
vernementaux passés à l'opposi- 
tion avant de trahir cette der- 
nière et de revenir dans le giron 
du pouvoir central. 

Enfin les Kurdes accusent les 
Moudjahidins du peuple d’Iran 
d'avoir participé aux combats, 
aux côtés de l'année irakienne. 
Mouvement d’opposition au 
régime iranien, les Moudjahidins 
avaient trouvé refuge en Irak 
(après avoir été un temps 
«hébergés» au Kurdistan par les 
mouvements de guérilla, où ils 
ont joué un rôle de force d'ap- 
point à l’armée irakienne dans sa 
guerre contre l’Iran). Leur pré- 
sence a notamment été signalée 
lors de combats qui se sont 
déroulés les 28 et 29 mars sur la 
route Kirkouk-IrbiL Cent cin- 
quante d’entre eux auraient été 
faits prisonniers. 

Reste maintenant que, les 
villes prises, la tâche des forces 
irakiennes risque de se compli- 
quer singulièrement dès lois que 
les affrontements se déplacent 
vers les montagnes, terrain de 
prédilection des peshmergas. 

YVES HELLER 
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Le bref et triste retour 
de Tayeb dans son pays 


DOHOUK [Kurdistan irakien) 
de notre envoyé spécial 

g Bienvenue au Kurdistan. » Le 
pQshmerga (combattant kurde) 
vient de prendre la main de 
Tayeb pour lui permettre de 
prendra pied sur ta rive irakienne 
du Tigre. Tayeb a du mal h trou- 
ver ses mots. L’émotion l'étran- 
gle jusqu’à ce qu’il puisse enfin 
lâcher : * Magnifique t g . 

Pour le première fois depuis 
1979 et sa fuite du pays h tra- 
vers l'Iran, Tayeb foulait le terri- 
toire du Kurdistan . Réfugié poli- 
tique aux Pays-Bas oh il a 
épousé une Néerlandaise et a eu 
deux enfants, Tayeb, ancien 
diplomate, quarante-huit ans, n'a 
plus eu de nouvelles de sa 
famille restée au Kurdistan 
depuis 1964. Tout ce qu'U sait 
c’est qu'â doit y avoir trente-huit 
neveux et nièces environ. Trois 
Jours durant il a été partagé, 
allant constamment de la joie è 
l'inquiétude. Joie de rentrer enfin 
dans un Kurdistan g libre»; mais 
inquiétude aussi, en se deman- 
dant qui. des membres de sa 
famille. H allait retrouver. Ces 
trois jours Tayeb n’e cessé de 
manifester son anxiété. D’autant 
qu'è un premier faux départ a 
succédé une autre déconvenue : 
les fortes pluies qui se sont 


abattues sur la région avaient 
rendu le passage du Tigre 
impossible. Trois jours d'at- 
tente, dont deux dans la boue 
des pistes tracées à travers 
champs, dans une plaine d’une 
tristesse infinie, avant enfin de 
pouvoir atteindre l'Irak. 

Monté sur la ridelle d'un 
camion, exposé au vent et è la 
pluie, Tayeb a terminé ta partie 
g syrienne s du voyage, les yeux 
braqués sur ('autre rive de ce 
fleuve gonflé d’eau boueuse jus- 
qu’à atteindre 300 mètres de lar- 
geur. «C'est ma terre», mur- 
mura-t-il sans quitter des yeux le 
Kurdistan d’Irak. Toujours cette 
anxiété lorsqu'il se cramponne à 
la petite barque batiottée per un 
courant h la force décuplée par la 
crue. C'était le 25 mars : «Bien- 
venue au Kurdistan ». Tayeb 
venait de rentrer. 

Il comptait rester trois 
semaines, le temps de reprendre 
contact, avant de retourner aux 
Pays-Bas, préparer un * vrais 
départ, un retour définitif. Trois 
semaines qu'il imaginait faites de 
retrouvailles, entièrement consa- 
crées à sa famille installée è 
Dohouk. 

La joie du retour n’aura duré 
que six jours. Le 31 mars 
Dohouk était prise par ('armée 
irakienne. Jeté sur les routes de 


l'exode comme des dizaines de 
milliers d’autres Kurdes, Tayeb a 
dû tenter de repasser la frontière 
pour rejoindre sa femâte néerlan- 
daise. Mais, pour difficile qu'ait 
pu être l’aller, le chemin inversa 
se présentait mfita fois plus dur, 
plus dangereux. 

S'O est jamais parvenu è rejoin- 
dre le Tigre ou l’un de ses 
affluents,, uns des «portes» sur la 
Turquie, Tayeb a dû vivre 
ces heures pénibles qu’ont 
connues des miniers de réfugiés 
kurdes et quelques journalistes 
étrangers : coincé entre l'armée 
Irakienne et le fleuve frontalier en 
crue, on sent le piège se refermer, 
lentement mais inexorablement; 
caché des jours dans d’épais bos- 
quets on voit la bataSIe ae rappro- 
cher puis sa fermer une à une 
toutes les issues jusqu’à ce qu’à 
n'y ait plus d’autre choix que de 
traverser à la nage ou sur un 
radeau de fortune, fait de quelques 
planches et de chambres à ter. 

Mate peut-être Tayeb. s*3 a sur- 
vécu au bombardement de 
Dohouk, a-t-il pris le chemin du 
nord, des montagnes turques qu’U 
faut passer à pied pour éviter les 
barrages. Ou encore ta route de 
Test qui débouche sur l'Iran islami- 
que... comme il l’avait fait il y a 
déjà douze ans. 

Y. H. 
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V 


A tous les créateurs, à tous les artistes, à tous 
ceux qui inventent, qui explorent, qui dépassent, 
la haute définition va ouvrir un espace plus 
grand, plus beau, plus exaltant. 

En lançant aujourd’hui le Space System, 
Thomson marie pour la première fois 
la puissance de la télévision à la qualité 
“cinéma”. 

Avec un écran 16/9, avec 12 S 0 lignes, le 
Space System est prêt pour la haute définition, et 
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, àXire Partager. 


Thomson est prêt à relever le défi à la culture 
européenne. 

Thomson offre des aujourd’hui à tous les 
créateurs un outil de création sans précédent. 
Thomson ofit dès aujoudhui à m public à plus 


des images plus larges et plus belles, des sons 
plus vrais. 

Avec le Space System, Thomson ouvre une 
nouvelle page à l’histoire de l’audiovisuel. 


définition 1250 Ugnes -Zoom^T^f^ 

e - 104 programmes - Hyper dut* 

3615 TVHD 



Space 


tS THOMSON 
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LES SUITES DE LA GUERRE DU GOLFE 

La répression des nationalistes kurdes 


M. George Bush donne la priorité 
à un cessez-le-feu formel avec l’Irak 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

Quelques mots prononcés sur un 
parcours de golf ne sauraient faire 
illusion : M. Bush, un club à (a main, 
a certes dit mardi 2 avril, qu’il était 
a troublé par la souffrance humaine » 
en Irak. Mais, a-t-il 3ussirôt ajoute, 

■< je préfère ne pas parler de cela 
•minienant ». tandis que son visage 
s’illuminait d'un sourire radieux et 
que le président se dirigeait vers le 
premier trou. 11 n’y a « aiu'iim 1 raison 
Je penser que la politique du prési- 
dent [à l'égard de l'insurrection 
kurde] va cliatiger», expliquait d'ail- 
leurs le même jour le porte-parole du 
département d'Etal. M“ Tutwtler. 

M. Bush avait d'abord cherché, 
comme il le lait depuis plusieurs 
jours, et comme le font également les 
autres responsables américains, à élu- 
der les questions portant sur l'atti- 
tude des Etats-Unis à l’égard des 
Kurdes, avant de se résoudre â pro- 
noncer cette petite phrase de com- 
passion. Plus tôt dans la matinée, le 
president, qui passe quatre jours de 
vacances dans une île du sud de la 
Floride, avait reçu un coup de fil du 
président turc, M. Ozal. Ce dernier 
souhaitait obtenir un soutien des 
Eiats-Ünis à la demande de convo- 
cation par la Turquie d'une réunion 
du Conseil de sécurité des Nations 
unies â propos du sort des civils 
kurdes, et plus particulièrement des 
réfugies en marche vers la frontière 
turque. 

Mais l'administration américaine 
veut avant tout que le Conseil 
adopte la résolution qui fixe les 
conditions d’un cessez-leyFeu formel 
avec l’Irak, cessez-le-feu qui ouvrirait 
la voie à une évacuation accélérée 
des troupes américaines. Elle n’en- 
tend donc pas que l'initiative turque, 
pas plus que la démarche française, 
aboutisse â retarder le vote de celle 
résolution (voir l'article d'Afsane Bas- 
tir Pour). En même temps, les res- 
ponsables américains s’efforcent 


d'échapper au reproche d'indiffé- 
rence, voire de cynisme, à f égard de 
populations qu’ils ont encouragées à 
sc révolter contre Saddam Hussein. 
Le département d’Etat a confirmé 
qu'une dizaine de représentants de 
divers groupes d'opposants irakiens 
seraient reçus â partir de mercredi 
3 avril par k: secrétaire d'Etat adjoint 
chargé du Proche-Orient. John Kelly. 

Par ailleurs. M 1 " Tutwiler - prin- 
cipal porte-parole du secrétaire 
d’Etat Jantes Baker - a défendu avec 
énergie l’attitude de l’administration. 
Multipliant tes adjectifs, elle a 
concédé que la répression qui frappe 
les révoltés irakiens était « terrible *, 
.i tragique * et qu’elle u déchirait le 
cour». Mais elle a aussitôt ajouté 
que l’administration se sentait 
pas te mains du mande responsable v 
de ces événements, et que ni les 
Etats-Unis ni leurs partenaires de la 
coalition anti-irakienne n’avaient de 
m mandai « qui leur permet d’interve- 
nir. Contrairement à M” Tutwiler, 
les principaux responsables de l’exé- 
cutif ont préféré jusqu’à présent gar- 
der te silence en attendant que 
retombe l’émotion suscitée par le 
malheur des Kurdes. A en croire le 
Washington Posi. M. Bush et ses col- 
laborateurs attribuent volontiers les 
critiques dont ils sont l’objet dans la 
presse à une opération politique 
menée par les démocrates pour rega- 
gner le terrain perdu pendant la 
guerre du Golfe. 

Certaines de ces critique viennent 
pourtant de farouches conservateurs, 
tels le cofumnist William Satire, qui 
n'a pas hésité â déclarer mardi soir à 
la télévision que le président Bush, 
en abandonnant les Kurdes à leur 
sort, avait «déshonoré» les Améri- 
cains. A l'inverse, le New York Times 
a, le même jour, pris une nouvelle 
fois la défense de la politique de 
M. Bush, soutenu également - mais 
cela n'est pas une surprise - par le 
vieil adepte de la RealpoÜrik qu est 
Henry Kissinger. 

JAN KRAUZE 


Dans les couloirs de l’Assemblée nationale 


Ecœurement 


« Les Kurdes irakiens sont 
aujourd'hui les victimes de la 
paixl». affirme, dans les cou- 
loirs de l'Assemblée nationale 
M. André îTantini, député UDF. 

* Ce qui est encore plus tragi- 
que. c’est que l'on ne parle de 
ce peuple qu'à l'occasion de 
massacres », s'insurge-t-il. Chez 
sas collègues, tous groupes 
confondus, le même écœure- 
ment était perceptible, mardi 
2 avril, même si l'annonce par 
le gouvernement français de la 
saisine du Conseil de sécurité 
de l'ONU est venue apporter 
une mince lueur d’espoir. 

Le sort des Kurdes écrasés 
par tes troupes irakiennes sym- 
bolise. aux yeux de nombreux 
députés partagés entre la rage 
et l’impuissance, l'échec de la 
paix dans cette période d'après- 
guerre du Golfe. M. Jean-Fran- 
çois Deniau (UDF) avait d'ail- 
leurs l’intention d’interpeller le 
gouvernement sur ce point, 
mercredi, è l’occasion de (a 
séance des questions d'actua- 
lité. 

a Autant te guerre fut bien 
menée, autant la paix est mal 
gérée», remarque M. Pierre 
Lequiller (UDF) qui, avec nom- 
bre de ses collègues, estime 
que l’état de grâce s’est aujour- 
d'hui dissipé. «Je trouve parti- 
culièrement scandaleux qu'au 
nom des droits de l'homme 
nous soyons allés au Koweït 
pour défendre les lobbies pétro- 
liers et qu' aujourd’hui on ne 
fasse rien pour arrêter le mas- 
sacre d'un peuple», proteste 
M. Pierre Mazeaud (RPRl. qui 
n'avait voté le 16 janvier Cen- 
trée en guerre de la France que 
du bout des doigts. D’autres, 
comme lui, s'indignent de la 
règle des deux poids deux 
mesuras qui semble prévaloir 
aujourd’hui. 

« L'absence de l'Occident est 
insupportable. On se préoccupe 
à bon droit du peuple palesti- 
nien mais que fait-on pour le 
peuple kurde éclaté dans plu- 
sieurs pays?» (1). souligne 
M. Pierre-André Wiltzer (UDF), 
tandis que M*» Christine Boutin 
{UOCi s'exclame : «C'est l'hor- 
reur l» a Je suis effondré, confie 
également M. François d'Aubert 
(UDF). Nous sommas allés libé- 
rer le Koweït au nom du nouvel 
Ordre international mais ia 
même morale ne joue pas 


aujourd'hui pour les Kurdes. » 
Les condamnations de * l'im- 
mobilisme international» s'égrè- 
nent au fil des conversations 
sans pour autant que des solu- 
tions vraiment concrètes n ap- 
paraissent. Nu! ne parle d'aller 
libérer manu militari le peuple 
kurde de l'oppression irakienne, 
a Ce qui se passe est ignoble, 
même s'il n'y a pas d'Etat kurde 
en soi», lance M. Philippe Mes- 
tre (UDF), e C'est dramatique». 
ajoute le porte-parole du groupe 
socialiste, M. Jean Le Garrec. 
g Ne rien faire risque à terme 
d'entacher l'action menée au 
Koweït par las coalisés. Les 
pays occidentaux ne disent pas 
grand-chose. Mais les pays 
arabes encore moins», sou- 
ligne-t-il. 

« Comment 
intervenir?» 

» Nous sommes très désar- 
més, reconnaît, pour sa part, te 
président de la commission des 
lois. M. Michel Sapin (PS). 
«Comment intervenir? Où inter- 
venir pour agir concrète- 
ment?». s'interroge-t-il, en 
notant au passage que g les 
mêmes qui. hier, nous accu- 
saient de vouloir aller à Bagdad 
veulent aujourd’hui que nous 
allions à Mossoui...» (nord de 
l'Irak). «Vis-à-vis du Koweït, 
poursuit M. Sapin, nous avions 
un impératif de droit. Avec les 
Kurdes, il s'agit d'un impératif 
d’humanité- Mais il faut bien 
reconnaître la difficulté de le tra- 
duire en acte. Quant aux chiites 
du Sud, qui sont également 
écrasés, je remarque qu'on en 
parle peu. » 

Enfin, nombreux sont les 
députés à ne pas comprendre, à 
ne pas admettre, l'attitude des 
Etats-Unis dont iis condamnent 
la passivité et l’attentisme. Cer- 
tains ne s’en étonnent pas et 
rappellent le silence des Améri- 
cains devant te sort réservé au 
Liban et aux forces du général 
Aoun au moment même où l'es- 
sentiel de la communauté inter- 
nationale brandissait l'étendard 
de la morale et du droit interna- 
tional pour partir à la 
reconquête du Koweït. 

PIERRE SERVENT 


L’initiative française 
est fraîchement 
accueillie 

au Conseil de sécurité 

Tandis que la France propo- 
sait, mardi 2 avril, au Conseil de 
sécurité de J'ONU l'adoption 
d'une résolution sur les Kurdes 
d'Irak (nos dernières éditions du 
3 avril), la Turquie, aux prises 
avec le problème des réfugiés, a 
réclamé une réunion d'urgence 
du Conseil. A Ankara, les autori- 
tés ont appelé la communauté 
internationale à se préoccuper 
des dizaines de milliers de 
Kurdes s en majorité des 
femmes et des enfants a 
contraints de fuir l'Irak, et prévu 
de prendre des mesures d’aide 
alimentaire et médicale en leur 
faveur. Un haut responsable 
militaire d'Ankara, le général 
Nezihi Cakar, a cependant indi- 
qué que «la Turquie attendra la 
réponse de l'ONU avant d'ouvrir 
ses frontières aux réfugiés». 

NEW-YORK (Nations unies) 

correspondance 

La démarche de la France en 
faveur des Kurdes n’a pas suscité l'en- 
thousiasme parmi les membres du 
Conseil de sécurité. Dans un projet de 
résolution circulant mardi 2 avnl à 
l’ONU. la France demande que le 
Conseil marque sa « profonde préoocu- 
pciion face aux exaction/ commises 
conin- les populations civiles en Irak y, 
«condamne la répression sous taules 
ses formes» et «exige qu’il y sait mis 
fin sans délai». Le texte français 
appelle aussi au dialogue entre le gou- 
vernement de Bagdad et les minorités 
et h à la réalisation des aspirations 
légitimes » du peuple irakien «dans 
toutes ses composâmes ». Enfin, il 
demande que le secrétaire général des 
Nations unies poursuive sa mission 
humanitaire en Irak et établisse un 
rapport sur la situation de la popula- 
tion kurde au Conseil de sécurité. La 
France «exige* que les autorités ira- 
kiennes coopèrent avec le secrétaire 
général. 

En symbiose 
avec b Turquie 

Durant toute la journée, le repré- 
sentant français à l'ONU, M. Jean- 
Marc Rocheteau de la Sablière, a eu 
des consultations. Préoccupés par ce 
qu'on appelle à l'ONU la «grande 
résolution» qui doit établir les condi- 
tions du cessez-le-feu permanent entre 
('Irak et ta coalition, les membres du 
Conseil expliquent que le projet fran- 
çais revient à une «ingérence dans tes 
affaires intérieures d'un pays souve- 
rain » et crée un dangereux précédent. 

Pour l’ambassadeur irakien à 
l'ONU la proposition française est 
«opporfunûre» et ne répond qu’à des 
«f préoccupations de politique inté- 
rieure». M- Al Anbari a fait allusion à 
« certains partis politiques proches du 
président», ainsi qu’à la <* marotte de 
Danielle Mitterrand ». Ironique- 
ment, un haut responsable américain, 
citant M” Danielle Mitterrand, 
avance les mêmes raisons pour expli- 
quer l’atiitude française. Ce haut 
fonctionnaire nous a déclaré qu’il 
, r était hors de question * que tes desi- 
derata français soient ajoutés à la 
résolution de cessez-le-feu du Conseil 
de sécurité. «Le mieux pour Paris 
serait que la membres du Conseil de 
sécurité mentionnent les Kurdes dans 
leur discours après le vote de la grande 
résolution, et qu’on n’en parle plus. » 
Dans le meilleur des cas. la France 
espère pouvoir obtenir une déclara- 
tion non contraignante du président 
du Conseil de securité en symbiose 
avec la Turquie. Ce dernier pays a 
adressé une lettre â l’ONU faisant 
part de ses inquiétudes sur le sort de 
plus de deux cent vingt mille Kurdes 
chassés par l’armée irakienne et qui 
cherchent refuge sur son territoire. La 
Turquie demande une réunion du 
Conseil de sécurité «afin d'étudier ce 
problème alarmant «•. 

Le Conseil de securité, présidé pour 
le mois d'avril par ia Belgique, a 
décidé de voter la résolution de ces- 
sez-le-feu dans la journée de mer- 
credi. 

AFSANÉ BASS1R POUR 


AFRIQUE 

SOMALIE : deux mois après la chute du président S^radjarré 

Le pays est en proie à l’anarchie 
et son unité plus Que jamais menacee 


Déjà malmenée par la politi- 
que tribaliste du président Syad 
Barré, qui a été renversé le 
27 janvier dernier, après vingt 
et un ans de pouvoir, l'unité 
nationale somalienne s'effondre 
aujourd'hui sous les coups 
d'une guerre des clans achar- 
née. 

NAIROBI 

de notre correspondant 

Les mouvements armés victo- 
rieux semblent incapables d’effa- 
cer les divisions que le président 
déchu Syad Barré, l’ancien 
homme fort de la Somalie, avait 
soigneusement cultivées pour se 
maintenir au pouvoir. Même les 
mouvements d’opposition qui 
avaient su dépasser ces clivages, 
comme le groupe du Manifesto, 
sont aujourd’hui dispersés dans 
leurs familles respectives... Et 
M. Barré, lui, ne désarme pas. 11 
serait toujours réfugié dans sa 
région natale du Gedo, sur la 
frontière kényane. bien protégé 
par une petite armée de fidèles. 

Le torchon brûle entre les 
anciens «alliés» du Congrès de la 
Somalie unifiée (CSU) et ceux du 
Front démocratique de salut de la 
Somalie (FDSS), deux mouve- 
ments rebelles (issus du clan 
hawiyé pour les premiers et 
majertein pour les seconds) qui 
ont combattu l’ancien régime. 

Les Majcrteins accusent le CSU 
de s’être livré à des réglements de 
comptes tribaux après la prise de 
La capitale, Mogadiscio. L'afiaire 
se comprend lorsque l’on sait 
qu’une partie des Majerteins (qui 
appartiennent à la confédération 
des Darods. comme le clan de 
Syad Barré) ont «collaboré»* avec 
le président déchu. 


Secess/on . 
no nord 

Lorsque les deux camps s’accu- 
sent mutuellement d’avojr « mas- 
sacré. violé et pitié », il n’y a, der- 
rière ces escalades verbales, 
qu'une sourde lutte d’influence. 
Selon les observateurs, l’attrait du 
pouvoir pour les Hawiyés (qui 
n'ont jamais dominé politique- 
ment) se heurte à la crainte des 
Darods d’être définitivement 
marginalisés. 


Sur le terrain, les forces du 
FDSS (assistées vraisemblable- 
ment de quelques troupes de l’ex- 
arroée gouvernementale) ont 
repris l’initiative et repoussé les 
maquisards du CSU jusqu’à une 
centaine de kilomètres au sud de 
la capitale, alors qu'elles étaient 
assiégées devant Kismayo, le 
grand port du Sud, depuis six 
semaines. 

Dans le nord, si les canons se 
sont lus, en février, avec la P 11 ® 6 
des derniers bastions de l’armée 
de M. Barré par les maquisards 
du Mouvement national somalien 
(MNS), l’unité nationale ne sem- 
ble pas non plus à l'ordre du jour. 

A l’instar des autres mouvements, 
le MNS a refusé de se rendre à 
Mogadiscio, le 14 mars, pour la 
conférence de réconciliation 
nationale convoquée par le gou- 
vernement provisoire, sous pré- 
texte que ce dernier est à la solde 
du CSU. 

Situation alimentaire 
critique 

Aujourd’hui, les Issaks du 
MNS, qui ont toujours plus ou 
moins rêvé de l’indépendance de 
l’ancien Soraaliland britannique, 
ont constitué un e gouvernement » 
de onze membres assisté d’un 
Parlement, tout cela sous les cou- 
leurs de leur propre drapeau... Us 
se disent prêts â discuter de 
l’unité du pays, tout en précisant ■ 
que e l’essentiel est aujourd'hui la 
reconstruction de la région », 
ravagée par dix ans de guerre 
civile. 

Les rares bonnes volontés qui 
se manifestent quand le drame de 
la Somalie, déchirée politique- 
ment mais aussi totalement dés- 
organisée par le conflit et mena- 
cée par la Famine, sont 
impliquées, contre leur gré, dans 
tes luttes claniques. Les secours 
d'urgence envoyés par le Comité 
■ international de la Croix-Rouge 
(CICR) à Kismayo, où se trou- 
vent prés de 600 000 réfugiés, ont 
suscité une vive controverse à 
Mogadiscio, qui venait pourtant 
de recevoir, du même CICR, 
350 tonnes de vivres et de médi- 
caments. 

Pour M. Mario Sica, l’ancien 
ambassadeur italien en Somalie, 
qui tente vainement de rappro- 
cher le CSU de ses rivaux du Sud, 
l’avertissement a été plus clair. 


Durant une escale â Kismayo, Le 
25 mars, son avion a failli être 
mitraillé par un Mig de la base 
aérienne de Balé-Doglé. contrôlée 
par le CSU. Peu après, le bureau 
du CSU à Rome accusait l’ItaJie 
d’avoir * violé t’espace aérien de 
la République somalienne ». 

Le premier ministre somalien 
par intérim, M. Omar Arteh Gha- 
leb, effectue actuellement une 
tournée dans les pays du Golfe, 
en quête de secours. Mais sa 
visite, selon les adversaires du 
CSU, vise également à faire 
reconnaître le présent gouverne- 
ment, tout provisoire qu’il est 

A l’exception de Médecins sans 
frontières et de SOS-Villages, qui 
gèrent les deux seuls hôpitaux en 
état de fonctionner dans la capi- 
tale, aucune ONG ne s’est encore 
décidée à revenir dans le pays. Et 
ce n’est pas ia nouvelle fusillade 
qui a fait deux morts le 2S mars 
sur l’aéroport de Mogadiscio qui 
les incitera à rouvrir leurs mis- 
sions. 

Pourtant la détérioration de la 
situation alimentaire a dépassé le 
seuil critique. Le problème que se 
posent tous les donateurs - y 
compris la CEE, qui a annoncé 
une aide d’urgence de 12 millions 
de dollars - est celui de la distri- 
bution des secours dans un pays 
qui bascule dans l’anarchie. 

JEAN HÉLÈNE 


MAROC 

Remise en liberté 
des huit islamistes 
interpellés 

Huit jeunes membres du mouve- 
ment intégriste interdit, Al AdJ 
Wat I h sa ne, ont été remis en 
liberté, mardi 2 avril, après deux 
nuits de garde à vue. La police les 
a interrogés sur des conversations 
qu'ils avaient eues avec des fidèles 
musulmans à la sortie de mosquées 
à Rabat et à Salé. Le fondateur du 
mouvement, Abdessalam Yassine, 
est assigné & résidence à Salé 
depuis décembre 1989 et six diri- 
geants ont été condamnés à deux 
ans de prison en février 1990 pour 
appartenance à une organisation 
dissoute. - (Reuter.) 


Réquisitoire contre le parti-Etat 



(I) Irak. Iran, Turquie. Syrie ci 
U mon soviétique. 


g Fin des émissions de Radio- 
SIRPA an Proche-Orient. - Créée 
le 6 décembre 1990 et destinée aux 
soldats français du dispositif 
« Daguet*, l’émission matinale de 
Radio-SIRPA rient de cesser après 
cent seize diffusions quotidiennes 
avec l'aide technique de RMC- 
Moycn-Orieni à Chypre. Durant 
une* demi-heure, elle comprenait 
des informations entrecoupées de 
musique française. NI. Mitterrand 
avait adressé ses voeux pour 1991 
aux Français, en Arabie Saoudite et 
à Qatar, par le canal de RadiO- 
SIRPA. 


A l’heure où l'Afrique semble, 
plus que jamais, condamnée aux 
désastres conjugués de la faillite 
économique, de la dérive tribale, 
de l’arriération culturelle et de 
l'extension foudroyante du sida, 
à l'heure où l'intérêt du monde 
occidental pour le continent noir 
semble se réduire comme peau 
de chagrin, la sortie d’un livre au 
titre ostensiblement optimiste a 
quelque chose d’inattendu... et 
de trompeur. 

Le Printemps de l’Afrique, de 
1‘ universitaire Albert Bourgi et dU 
journaliste Christian Casteran, se 
présente, avant tout, comme un 
réquisitoire sévère contre le sys- 
tème du parti -Etat, g invention de 
Lénine adaptée à la mode tropi- 
cale », cause première, selon les 
auteurs, de ce r glissement pro- 
gressif vers le totalitarisme » 
dont les peuples africains restent 
aujourd'hui victimes. Réquisi- 
toire. aussi, contre la politique 
française de coopération, frap- 
pée, depuis de Gaulle, par un 
g certain immobilisme ». Malgré 
le discours du sommet franco- 
africain de La Baufe. en juin 1990 
- où le président Mitterrand a, 
pour la première fois, lié la 
contribution de te France aux 
efforts des Etars africains en 
faveur de la démocratie, - il n'y 
a pas eu, en effet, de g rupture », 
déplorent les auteurs, qui s'in- 
quiètent de l’aveuglement d‘ 
«une classe politique française 
largement compromise avec des 
dirigeants de plus en plus rejetés 
par leurs peuples » . 

Trente ans après les indépen- 
dances, le bilan paraît donc 


«accablant» pour ('Afrique et 
pour la France. A l'appui de leur 
analyse. MM. Bourgi et Casteran 
présentent, en annexe, des 
extraits du fameux «rapport Hes- 
sel », document rédigé â (a 
demande du premier ministre, 
M. Michel Rocard, en février 
1990. Ce document, qui, selon 
eux, «avait tout simplement la 
tort de braquer les pro/ecîeurs 
sur certaines incohérences et 
anomalies de la politique fran- 
çaise de coopération», lui valut 
d'ôtre « mis sous le boisseau ». 
Tout comme le « rapport 
Gorse», il y a vingt et un ans, le 
« rapport Hesse! », qui traite des 
relations de la France avec (es 
pays en développement, n'a pas 
été rendu public. 

« Le cas 
mexicain » 

Livre de dénonciation plus que 
de mise en perspective, ce Prin- 
temps de l'Afrique, laisse bien 
des questions en friche. Celle du 
tribalisme, pourtant centrale, est 
hâtivement reléguée è la rubrique 
folklorique des « vieux démons * 
du continent. Quant à l’Afrique 
du Sud, dont l'émergence sur (a 
scène politique africaine s'af- 
firme de jour en jour, c'est à 
peine si les auteurs lui accordent 
plus de vingt lignes l 

Constater que les g remèdes 
classiques » ne peuvent suffire 
pour enrayer g le naufrage d'un 
continent entier» et asséner que 
« l'avenir de l'Afrique appartient 
aux Africains» semblera un peu 
court à ceux qui s’interrogent sur 
le sens de ce g naufrage» et sur 


cet g avenir». Nui doute qu’il fau- 
dra, pour aller plus loin, l'apport 
des intellectuels africains eux- 
mêmes. 

Bousculant tabous et clichés, 
Daniel Etounga-Manguelle a su 
montrer (a voie. Son dernier 
essai, L’Afrique a-t-elle besoin 
d'un ajustement culturel ?. reste 
un modèle d'intelligence, d'hu- 
mour et d'érudition. Utilisant les 
loupes, audacieusement croi- 
sées, de la sociologie et des 
théories du management è 
l'américaine, de te psychologie 
moderne et de r histoire des civi- 
lisations, de la littérature afri- 
caine ou même de 1a phflosopNe 
chinoise, l'économiste camerou- 
nais tente de montrer ce qui, 
dans ia culture africaine, freine 
ou entrave (e changement social. 
Interrogeant te culture «des 
autres», il n’héshe pas è puiser 
dans l'histoire des Indiens 
d'Amérique - et à souligner tes 
« similitudes étonnantes» qui 
existent entre le «cas mexicain» 
et l’Afrique - ou dans celle d'au- 
tres civilisation insulaires, 
comme le Japon et l'Islande. 

CATHERINE SIMON 

► Le Printemps de l'Afrique, 
d'Albert Bourgi et Christian 
Casteran. Hachette, 186 
pages, 79 F. 

a- L'Afrique a-t-etle besoin d'un 
ajustement culturel ?, de 
Daniel Etounga-Manguelle. 
Nouvelles du Sud. 125 nages. 
80 F. 

► A signaler aussi : Démocra- 
tie pour l'Afrique, de René 
Dumont. Seuil, 348 pages, 
120 F. 
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jTouvgr ture de la ses sion 

Les députés limitent les pouvoirs 

des commissions de «!É$î i î“25ïS 

.MSSSÏÏJS B&ssaîgftS SKHsdusn® 
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parle mentaire de pri ntemps 

i Nouveau débat sur le « peuple corse » 

. uu, ut socialistes -, a « 


uepuw» w... .«iy . mef }ô en annonçant, u , 

2 avril, en ouverture de la ses- était ^ ouvert aux a ™f“î cna f f}S 

skm de printemps, la ifiscussion de l’opposiüo^U été a un i craz(c . r * 

sur te partie te plus discutée du point qutl ® Î^F l f 0 ^ amende- Une nouvelle fois, ^«üSS d 

projet de réforme de Tadmints- de S5eS ?v« * ardeur #***^*$51 c 

tration territoriale de la RépuMi- {Apposition, réécrivant les article de la (ps, Lot-ct-pa* - 

que : la coopération intercom- 49 p Jfso du projet de façon MG rapporteur, M. Chns- , 

munale. La discussion a été induré les pm^tionsdetous ronn >. « (PsVos&es). » sont 

confuse. Le ministre de flnté- 
rieur. M. Philippe Marchand, -*«*"■ 

peut toutefois se prévaloir de pr éfet Sraît qu’une vocation «*«* 

l'adoption de deux articles notoire riale». «Ceux fui redoutent. fun. 

essentiels du projet (49 et 50) fa fusion des comm ur ^jR t n ne ^ 

concernant la commission L’opposition avaii neni la a f”^Ô. on ' 1 ki r aieur de la 

départementale de coopération manifesté une double inqmétude ignorerje r ^ e J^ é mmuna le, non 
f^rcommunale (composition et 

pouvoirs). M. Marchanda ^^£rotel“«u= celle-ci 

accepté de remanier le texte on- JJpSt exercer sur tes commun» la réduction des charges, pou ^ 

ginel en accord avec tous lôs 1 eLaSapéraSlon doit r^^ jf" moindre* coût . mais également 

groupes, à l'exception du PCF, volont^reeu^dja^àe^ ensemble à rufba- 

résolument hostile. . r J ias nrocêder d’une demande nisme, à la P rOt ^ l0 , n *L f èco- 1 

Malgré une fin de discussion tout ^‘^^^ concern èes *. avait neme nt ou au ^ | 

alourdie, tard dans la nuit,J«r desMmmu^ André Rossinot nomique». a rappelé M. Gouzcs. 

d’obscures contestations de prorf- ^^Meurtbe^t-Moselle)^ ^ C e n - esl pas 

jure, l’examen du projet de loi sm prévu f ..j obligera «£"»« guerre ! » s’exclamera M. P«g« 

radministration ttmtonale a fran- c ^y^à être AJ*».*" qui, tout «“ {JL ÎL^wt climat 

chi mardi 2 avril, un cap impor- struC iure, alors menu qu eues ** m de manoir lerawn ^ ^ 

tant Par son abstention, l’opposi- Rateraient Poge^ameoan », de mvzû qui c ^ n s S£a e . Quant 

lion S droite et do contre (1 . igh «tajfr *£&&&& * S ’SttSSS ■ > «£ 

permis l’edopuon des article ^^rTptSïdc (RPR, Côte- quc « {‘idée de liberté » préva- 

concernant la création, le rôle et M exorimait sa crainte de voir Pjj ^ texte- 
composition de la cotnmissio d O ) P {ira iUè entre les directives . i a présentation des deux 

départementale de eoopêrança « «"« * “ ”7 amend^ïde «fonte des artr- 

intercommunale, compoa J !f? l K Inconscience -car il en a une - ^49 et 50 si contestés -ï^ufÆ 

et présidée par le préfet (articles Pour m Jacques Brunhes (PCF» Dorénavant, si ,e Sénat ri - narlc . 

et 501. Les députés ont pu «msta- la seule vocation députés , la commission d pa 


ïf¥* ,v 3* 
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, 
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Le projet de statut pour la 
Corse, qui devait être examine, 
mercredi 3 avril, en nouvelle lec- 
ture par les députés, n'étert tou- 
jours pas assure, mercredi maria 
de recueiffir une majorité, compte 
tenu de la réduction dtMwnte 
d'abstentionnistes de diwte et du 
centre et de l'incertitude sur la 
STon du PCF (le Monde du 
3 ^ mars). Au sein du 3 ™upe 
socialiste, la réticence de certams 
des députés proches de M. Jean- 
piam Chmiènemertt. JostHes® 
l'article premier du MM fl» ^ 

que le «peuple corse, composante 

peuple français». P°^l s 
pnmer de nouveau en séance. 


So“i'd"^r^ u s dc 

reïc^r sur leur opposition A la Iob»- 

SgïSSfiSS 

tiOlt 1- 


ginei en acwu ----- 
groupes, à l'exception du PCF, 
résolument hostile. . 

. , A* Hitfussion 


radministrauon icnn«.««w - 
chi. mardi 2 avril, un cap impor- 
tant. Par son abstention. 1 opposi- 
tion de droite et du centre CD a 
permis l’adoption des art^es 
concernant la création, le rôle et la 


Les socialistes et le sonvernemcnl 

SsSSRS-^ 

^srse^^ssi 

décidés à respecter la 
I deteur groupe, en renonçant a s abs- 
tenir- (inc 


ÏÏOT-PR^C^d-^nd et rappon 

|^ F du projet eouvemcmenul. a été 


dM|SSS^ ! 
5^55?*^ ■ 

Eë^rn 

ÜÜ 

de premier. _ 

Soucieux ' 0 u' c ^ i ^ n ^ U iS 
en direcnon de s»coiicgu ^ 

| istK a du emXfS gîoiipe. un 

'ig&ïSà 

rijSMfgrSs 

S Assises 


socialistes -, a clé 

Siffi?3* s 

référence au «peuple ■ rfdac . 

apporter de modincau P ^ 

^'Æ^'ddmulen. comme 
■ à moudre» sur 1 accomp^ 

1 f> n Æ 1 “ “Æ, q üç 

; négociation entre le gouvernement et 
s tes communistes. J.-L A- 
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t o jjfgjgt iis solidarité toière ephrejesrom^ 

La mauvaise humeur du Sénat 

m Paul Girod (Rasa . dém.. 
Les sénateurs ne sont rapporteur de ta corrarg- 

contems de leurs ««^ons^ Qai*» finances. Pour 

travefl. et 8 s l’ont fait savotf deux ^ , a commission des lois, 
hewes h peine après te début» fl Mlehèî Rufin (aPP : R P’ ‘ > 
leurs traVXiuc A^a M ^jseJ, U faur P urorn ^*Lg»^ 

raèro session extraortfinaire, te rfament supprimer le second brie 
î!L* AAth nhtenu le raport de _j institue un cts- 


leurS rôWix: A ^ ;. Meuse), a faur puremoni - — ■ 

raèro session extraorcfinaire, te rJ _ ent ^^ppnmer le second brie 

rexame«:du-p«VjdeM-“^. p0 sibf partioOiwdesolidaritâ 
SîÆla financière en le-da-France- 


Deteoarre, - 

de la ville, sur la réforme aeja 
dotation globale de foncuonn^ 
initialement prévu pour te 

28 mars. 


Enfin, pour te rapporteur de la 
cwümte^on des affaires i écono- 
miques. M. Jean Faure (Un. cent. 

.“iïïSti 
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zo maiî» _ . t t_ monde rural esi 

Sur proposition de M. ^ l'inendement sur la solid^ité 

Pasqua, président du gW*» SiSeen™ les départem^tt 

UsSrt décidé, 1 W * 2 ?JÎ^Sit à r Assemblée iww- 

231 voix contre 84. de renvoyw M Jacques Barrot, 

au lendemain la ^ déput? UDC de Haute-Loire- 

rrie du projet et de ne pæ s^ger gbSutlt à faire payf ta P 1 ^ 

en séance de rurt. départements de montagne. 

A.« rritiaues déjà expnmées QUe C eux-a sont équipes 

JiïcSSSEZ h ?'A^mblée ?e^a?rafles et de centrales 

P^rXsur les critères rerenus nucléaires *9*%™**^ 
oar le gouvernement pour insu- taxes profession neSes. 

Sr un début de péréquation au NombrQ de ces lacunes, en 

s^n de la dotauongfebate ^ somma pu âtreévrtô^ 

fonctionnement et sut te PJ°f^ si [«on avait mieux entendu «te 
direct qui serait opéré sur , /wiseif des communes de 

îZLTIfs&retsinuu&ede 
riches de ta régmn ^ priorité de 

jAdE^France, les représentants neP^ • ^ é /'dv»*nce de sa 

S«3ïSrSlKS 


^S^î. ! v fTSE-"S 
* P i s?Tes de r^Xfe- 

avait beaucoup m^stésur ta 

tîon de ccs postes d assesseur, 
neutre oait, la commission sera 

SSÏÏt? d’«aWi«ements publics 

ttfgfiSEË 

SfcsJÇSsî» 

M. Christian Estrosi (RPR). 
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fw l’acmiisition de sa genti lhommière 

M. Léotard mis en cause 
tjar la chambre régionale des comptes 

r M Delli Zoui. PDG de la société 

NICE Tr ,„»,i*-constructions-maicnaux. 

E M Deüi' Zotti ^, y aùp^af 

— v— ^é.sespar.s.ava.l.vçuduala 


Dans une. lettre d’observations 

des comptes 


h Bron, près de Lyon. 
t Un texte étrange, mal conçu, 

ïÆSSg 

des conditions qw sont un «m eu 

£ S». » commanté 


mettra un terme a 
a ainsi déclaré 

-ejet «ésdœit pPflS de ta com- 
SSion des finies, peu * »vam 
que M. Chartes PasqiMdonne le 
2œial du départ, en obten^tle 
wrtrai de ta discussion générale, 

S^étot ï-*fl»L top ™E 

nS ^ le délai néc^ 
oLren^ç o«V*_ d r 3deS 

^notions satisfaisantes p. 

J.-L* ô - 


(16.1) 42.66.2138 

0O-7- c..^ 

.-* a 7 ^es fteuV® $ * 

— t Votre croisière su* l«* P re »' 

Déoouvreï .•*•>•”« kd voui „ ... du 

ttgleux batuaux coeur - .. lie 

«-• - - " o ;- ,i * IB °; nt :;u «o~—- - 

histoire aussi fasc envoyant votre carte 

I appÔ ‘ ^'^^"^rovrel «r-cle-sereent ««• docu- 
de visite, vous recevrez s 

mantatlon compléta. WËW% 




tarissant de te constitution d un mière 

ai: 

"ïï^îricfe^»^ la commission enchc 
?™Æ devra ^ fonder sur Ccl 
les propositions formulé^ pa 1 on g 

f=s?2^f Œ 

§SsaÊÎSâit r 

SSffSïSl 

iéps 

de coopération). 

Quant aux conditions d'aeœpt»- 

■ss§?§Is 

llsisss 

-■ testé M. Rossmot. 

1 « autorités territoriales dispo- 

saesîEs 

ssSrgggSs 

““üSSSTdans l’hémicycle) un 

m *&&&$ 

fü&Irsr-S 

intécraJ des conseils municipal» 
devait se igmmn 

jeudi 4 avril, dix-sept.artwles ra 
tant encore en discussion^ 

PIERRE SERVEN 

“S re “ 

avec six n 0 fl ‘. , "? 7 îf e e Hmiie ci du ccu 
rer. L’opposition de MM f 

s*esi al 5|S3éric5)upM* cl Sa ftoz y'-‘ 

1 kany, L.Us Üos commune 
OTl voté *con lf ^ * n non .iB*rits. ont volé 
(26). am« que «J»* sîmp , e vote 
îSrà *c“‘ traduisani le 
même résultat. 


tion de la commune ue » -- 

sujet notamment de ses investisse 
raents et de se. relat.ons avec les 
aménageurs. 

La chambre a, en . revanche 
décidé de ne pas mentionner une 

îS^-.^ffSS 

'sszt&sri boF^d. 

mière de six cents mètres carrés 
sur un terrain de 2,4 hectares, 
affaire relatée par le Canard 
enchaîné daté du 3 avnl. 
f et te oropriété faisait partie, a 

I 7*316 000 francs, par la 
FIDEMOS, constituée par unp 1 ^ 
moteur. M. Henri Meyer, PDG de 
I la SOMED1F, et un entrepreneur. 


pcc — 

Enfin, le 14 mars 1986, M. Léo- 
tard s’était porté acquereur de la 
propriété auprès de! la > SUA 1 pour 
le prix de l 200 000 francs. L ad- 
ministration fiscale avatt déjà 
estimé que cette somme était ter 

gement inférieure à ta valeur rcclic 
du bien ei elle avait inflige au 
maire de Fréjus, en décembre 
1989, un redressement de 360 31 
francs. 

Le rapporteur de la chambre 
régionale des comptes considère 
que M. Léotard a bénéficié d une 
ï libéralité » qu’il situe, au mini- 
mum à l 100 000 francs. Son 
observation a été classée «pour 
ordre » et n’a donc fait 1 objet 
d’aucune diffusion. 

G. P- 
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les communistes. J.-L A- 

n M Raymond Forai (PS), ^ce- 

sSSrïfti»£ 

SSSMwf ' fplinfde “ta 
Belfort, ancien presiaenj. 
commission des iois.dcvwmt u 

P^ aden \l , Æ^Com? C au 

placement de M- M icn « Jacques 

Ë&sS 

du bureau de r Assemblée. 

lffiSSE^ 

ÏMzr^fSïS- 

lementairc de printemps, rek«e 

Sr-s^g 

M.^Hubert JOnan». * rancjen 
: député du Calvados, et 

iE&î? 

î s 

“ S?S5i JSt* « • ¥ m ™ Z 

. g-ffilKiagg 

la avocat et le réalisateur du programme 
ar nucléaire français»- j 

I publicité 

ir- j 

au Une bonne nouvelle 
,rc de la Suisse 
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BALE - Les larmes d& =eux 
oar une chute 
SÜKTff cheveux. 

s’abandonnent au 
seront-eUes désarmais verset 

SSmeut? ^ 

^nnoo, retrouver le M™” 
SaïïSmant qaamve des 

"lie d'une nouveUe prapma- ] 

“ÏÏd^oo^Stesée.sur 

une solution à 0^4% de Nu»- 

HÎ3BÏ ®££ 

Therapy and Patara»» 
A TrwHtme d*Eriangmi" 


HoseŒ ^ insanne 

Le professeur a «mst^eq°® 
l'application de la 

sur U cuir chevulu^ 
volontaires soumis au test 
d'une durée de quatre mom. 

mettait en évidence un rolen^ 
tifisement de la chute des 

1 ^La^nouvelle préparation. 

commercialisée ^ 

pharmacies sous ^ “J?. 
Labo, connaît un gr™df^ 

cès et elle est attendue pœ tes 

pharmaciens français df®? 

semaines à venir, distri- 
buée par Campagne pourl*» 
pharmacies en France av^ 
Sèae à la Grande Arche. 
Paris. Tel. (1) 40902579. 




















12 Le Monde « Jeudi 4 avril 1991 



POLITIQUE 


Le débat au Parti socialiste 

Les rocardiens sont favorables 
à l’avancement du congrès 


Le souhait de M. Pierre Mauroy 
d'avancer à ta fin de l'année le 
congrès du Parti socialiste 
[le Monde du 3 avril) est accueilli 
avec réserve, mais sans hostilité, par 
les fabiusiens et les jospinistes, avec 
laveur par les rocardiens. Le prési- 
dent du groupe socialiste de l’As- 
semblée nationale. M. Jean Auroux, 
fabiusien, s'est déclaré, mardi 
2 avril, * pour le respect des 
échéances ». mais, a-t-il ajouté. «si 
tes différentes sensibilités estiment 
qu'il est plus sage de tenir un congrès 
anticipé, pourquoi pas?-, à condi- 
tion que .« ce soit un congrès de ras - 
semblemenl avant les échéances, et 
non un congrès de déchirement ou de 
contestation ». 

« M. Mauroy ne souhaite pas un 
congrès pour un congrès, a expliqué, 
de son côté. M. Gérard Collomb. 
proche du premier secrétaire, (maisl 
i/wc le parti se trouve en ordre de 
bataille correct pour les prochaines 
élections ». » Sinon, a-t-il ajouté, les 
résultats seront médiocres, et le pre- 
mier secrétaire ne veut pas porter le 
chapeau d'un échec dû aux divisions 
du parti. » Pour M. Collomb. il faut 
poser la * question de confiance » 
aux différentes sensibilités du parti, 
afin de passer d'une « synthèse fac- 
tice à une vraie synthèse ». On souli- 
gnait, en outre, dans l’entourage de 
M. Mauroy, qu’il ne s'agit pas, pour 
ce dernier, d'abandonner scs fonc- 
tions de premier secrétaire et qu’il 
compte bien, tout en se situant « uu- 
Jessus des courants et de la mêlée », 
continuer à conduire » l’attelage à 
trois chevaux « que forment les cou- 
rants Jospin. Fabius et Rocard, mais 
il souhaite le taire dans la clarté. 


Du côté de M. Lionel Jospin, on 
se déclare respectueux du calendrier 
normal, siLuant le prochain congrès 
au printemps 1992. mais on n’exclut 
pas qu'il puisse être avancé et l'on 
s'affirme ouvert à la discussion ». 
Les amis de M. Michel Rocard sont, 
eux, tout à fait favorables À la pro- 
position de M. Mauroy. <f H faut pas- 
ser de la guerre Je tranchées à la 
guerre de mouvement ». a déclaré à 
PAFP un responsable rocardien, 
selon lequel il existe un « ras-le-bol » 
des militants vis-à-vis du fonction- 
nement actuel des courants. *. Il faut 
leur donner m signal et leur montrer 
que le parti est eu train de se ressai- 
sir >\ estime ce responsable, qui 
appuie l’idée d’un congrès autour du 
futur projet socialiste en novembre- 
décembre. 

Le premier secrétaire a demandé, 
en tout état de cause, que les chefs 
de file des courants siègent en per- 
sonne à la commission de prépara- 
tion du projet, afin d'éviter que 
celle-ci ne soit privée de toute por- 
tée politique comme l'avait été. au 
congrès de Rennes, la révision de (a 
déclaration de principes du PS. Pré- 
parée par un «séminaire)» qui avait 
associé les dirigeants du parti et les 
membres du gouvernement à Joué- 
lès-Tours, en septembre dernier, et 
par une calamiteuse convention de 
lanccmem. en décembre, boudée par 
les principaux dirigeants des cou- 
rants, l’élaboration du projet doit 
entrer, à présent, dans une phase de 
débat parmi les militants. 

P. J. 


Le premier secrétaire 
de la fédération du Nord 
propose une réforme des statuts du PS 


M. Bernard Roman, membre du 
x’rêtariat national et premier secré- 
üre de la fédération du Nord du PS, 
criL dans le numéro de mars de 
ford-Dcmain, au sujet de la situa- 
on du parti : * Mngt cuis de propor- 
vnnellc, vingt ans de courants, ont 
’gé une mosaïque qui, j’en suis per- 
uade. ne correspond plus ni à la 
olontè de nos adhérents ni à notre 
ntêrëi. Les courants d'idées sont, peu 
peu. devenus des courants d’tvnbi- 
ü ans. légitimes, certes, mais qui dé/ta- 
ureni le débat politique. La propor- 
ionnelle transforme l’exercice 
fémocratiquv en * guerre des /nou- 
ons», les militants n'ayant plus qu'à 
atifier. en dehors des vrais débats, les 
fé signalions concoctées par les cou- 
unis en amont, à l’occasion de nos 
ongrès. » 

Estimant que, vingt ans après le 
ongrès d'Epinay. « le cycle se ler- 
nine #, M. Roman se prononce pour 
i l'auiodissolution des courants 


actuels », proposée par M. Jean-Marc 
Ayrault, maire de Nantes, mais il 
propose d’aller plus loin. « Est-on en 
mesure, dcmande-t-il, de proposer un 
fonctionnement de notre parti dans 
lequel le débat d'idées retrouve sa 
richesse, sans que les arrière-pensées 
ou les positionnements prennent le 
pis sur l’essentiel? (...) Si nous y tra- 
vaillions ensemble, avec /'esprit de 
cohésion qui sait nous animer dans 
les grandes circonstances, nous fierions 
un magnifique cadeau d’anniversaire 
à notre parti pour ses vingt ans. » 

M. Pierre Mauroy avait évoqué à 
plusieurs reprises la possibilité d’une 
modification des statuts du PS qui 
permettrait aux militants d’élire 
directement une partie des membres 
des instances dirigeantes fédérales et 
nationales, au lieu que ceux-ci soient 
tous désignés par les courants sur la 
base des mandats obtenus par les 
motions. 


M. Emmanuelli souhaite 
un régime présidentiel 


M. Henri Emmanuelli, trésorier 
lu PS. s’est interrogé, mardi 
! avril, & Bordeaux, sur les institu- 
ions devant les jeunes jospiniens 
egroupés dans l'association Jeunes 
>our le socialisme. « Est-il bon que 
e pouvoir exécutif ail deux têtes ? 
i-t-il demandé. Il faudra, un jour 
m l’autre, choisir entre un vrai par- 
èmentarisme et un vrai préside n- 
ialisme . Par défaut, je suis pour un 
’égime présidentiel. Nous avons 
besoin d'un exécutif fort. Cette pri- 


mauté ne veut pas dire écrasement 
du législatif » 

Jeunes pour le socialisme a 
entrepris une tournée de confé- 
rences-débats en milieu universi- 
taire. Après celle de Bordeaux, les 
suivantes auront lieu à Bayonne, 
avec M. Jacques Delors, sur l'Eu- 
rope ; à Montpellier avec M. Lionel 
Jospin, sur l'éducation ; à Tours, 
avec M. Yves Cochet, sur l’écolo- 
gie: à Amiens avec M. Jean-Jack 
Queyranne. - (Corresp.) 



□ La réintégration des exclus mar- 
seillais. - La convention fédérale 
du Parti socialiste des Bouches-du- 
Rhône, réunie mardi soir 2 avril, a 
donné son accord à la demande de 
réintégration de quarante-six élus 
marseillais exclus lors des élections 
municipales de 1989 pour leur sou- 
tien à M. Robert Vigoureux. Parmi 
ces demandes de réintégration, 
effectuées à titre individuel et qui 
devraient être entérinées le 7 avril 
par fa convention nationale du PS, 
figurent celles de M. Charles-Emile 
Loo, maire du cinquième secteur, 
président de Carrefour socialiste, 
et de M. René Olmcta, adjoint au 
maire, président du Club d'action 
et de réflexion pour Marseille, qui 
a finalement décidé de la présen- 
ter, alors que. >3 semaine dernière 
encore ( le Monde du 30 mars), il 
ne prévoyait pas de le faire. 

□ M. Anronx (PS) ; « Pas grand- 
chose an ai» eau social ». — M. Jean 
Auroux, président du groupe socia- 
liste de l’Assemblée nationale, a 
exprimé; mardi 2 avril, sur Europe 
i. le '.regret m que, sous le gouver- 


Matignon et les médias 

27 . - Au vent des sondages ? 


nemeni de M. Michel Rocard, «il 
ne se passe pas grand-chose au 
niveau social ». «fl était prévu pour 
la session parlementaire, a-t-il indi- 
qué, que l’on examine la situation 
des salariés dans tes petites et 
moyennes entreprises. Ce texte a 
èiè retiré, et je trouve que c'est 
dommage. » 

a Ceut claqoaate mille francs 
volés dans un coffre an Parti socia- 
liste. - Une somme de 150 000 F 
en petites coupures a été dérobée 
au siège du PS, rue de Solferino à 
Paris, dans le coffre du trésorier du 
parti, M. Henri Emmanuelli. Le 
vol, qui a probablement été com- 
mis mercredi 27 mars, n'a été 
découvert qu’ultérieurement par 
les responsables socialistes. Il a été 
commis sans effraction, dans un 
coffre fermé à clef. Aucun docu- 
ment n’a disparu dans ce cambrio- 
lage, affirme-t-on rue de Solferino. 
Le PS a déposé plainte et l'enquête 
a été confiée à la sixième division 
de la police judiciaire parisienne, il 
s'agirait d’une a banale affaire de 
vol ». estime-t-on de source poli- 
cière 


M. Michel Rocard orchestre 
ses apparitions à la télévision de 
manière à convaincre l'opinion 
qu'il passe plus de temps à tra- 
vailler qu'à communiquer 
[le Monde du 3 avril). Il n’en est 
pas moins soucieux de sa popu- 
larité et de celle de son action : 
peut-on aller jusqu'à lui repro- 
cher de fonder sa politique sur 
les sondages 7 

par Monique Dagnoud 

La polémique sur le « gouverne 
ment par les sondages», appliquée 
à Michel Rocard, a commencé 
bizarrement. Le 20 septembre 
1990, tous les journaux télévisés 
rendent comptent du séminaire du 
bureau exécutif du Parti socialiste, 
réuni à Joué-lès-Tours, Pourquoi 
ce soudain intérêt pour les débats 
internes du PS auquel Michel 
Rocard participe. En fait, les 
reportages montrent à peine les 
visages des chefs socialistes... et fil- 
ment à l’envi les feux allumés par 
des agriculteurs en colère et déci- 
dés à troubler la réunion. Alors 
que toutes les chaînes évoquent les 
revendications des éleveurs de 
bovins, seule FR3 présente la 
teneur du séminaire : «Il n’aura 
pas connu de dérapage interne, pas 
de petites phrases. La trêve aura été 
respectée. Selon Miche l Rocard, 
tout le monde doit chercher l'appui 
de l’opinion, m Sans plus de com- 
mentaires. 

« Parti. Parlement et gouverne- 
ment (...) ne sont ni légitimes ni 
fondés à vouloir autre chose que ce 
que veulent les Français ». avait dit 
Michel Rocard. L’idée n’était pas 
bouleversante pour les Français, 
mais elle pouvait être provocatrice 
devant un parterre socialiste qui, 
pourtant, l’avait applaudie. 

Ce n’est que le lendemain que la 
polémique sourd dans la presse 
écrite et à la radio. Elle est vite 
relayée à l’intérieur du parti. Le 
26 septembre, lors de l’ouverture 
des journées parlementaires, Pierre 
Mauroy lance quelques piques. La 
question des relations entre pou- 
voir et opinion publique puis, dans 
la foulée, de ('utilisation des son- 
dages dans faction politique est 
posée. 

Tableau 
de bord 

Sur le tableau de bord gouverne- 
mental. le clignotant «sondages» 
est sans cesse consulté. Certaines 
de ces enquêtes d’opinion sont 
commandées au SID (Service d'in- 
formation et de documentation), 
mais le volume des études effec- 
tuées sur des thèmes ad hoc est fai- 
ble, et quasiment constant d’un 
gouvernement â l’autre depuis 
1981 (un tous les mois ou tous les 
deux mois). En revanche, un éplu- 
chage systématique des sondages 
d'opinion commandés par d'autres 
sur les sujets les plus divers est 
effectué quotidiennement. Gérard 
Granberg, chercheur à la Fonda- 
tion nationale des sciences politi- 
ques et expert ès sondages du cabi- 
net, dépose en moyenne trois notes 
par semaine sur le bureau du pre- 
mier ministre. Plus de cent son- 
dages sont ainsi décryptés chaque 
année. Ces analyses sont souvent 
commentées en réunion de cabinet. 
L’évolution de l’opinion est évi- 
demment passée au crible dans les 
réunions restreintes du lundi 
consacrées à la communication du 
gouvernement. Le réflexe «son- 
dages» joue aussi chez les conseil- 
lers techniques : connaître l'atti- 
tude de la population sur un 
dossier particulier fait partie de la 
panoplie du décideur accompli. 

Hors sondages, plus que les 
patrons, les syndicalistes ou cer- 
tains intellectuels, les membres du 
cabinet qui sont aussi des élus 
locaux, ont l'oreille du premier 
ministre. Jean-Paul Huchon (pre- 
mier adjoint à Conflans-Saint-Ho- 
norine), Jean-Claude Petit démangé 
(adjoint au maire de Strasbourg). 
Emmanuel Valls (adjoint au maire 
d'Argenteuil) et surtout Jean-Fran- 
çois Merle (premier adjoint au 
maire de ChStenay-Malabry), ins- 
pirateur du discours sur les * cages 
d’escalier », forment un cercle, 
auquel il faut sans doute adjoindre 
Gérard Massin, conseiller techni- 
que pour l’urbanisme, marié à Isa- 
belle Massin, maire de Cergy-Pon- 
toise. Ces conseillers jouent un rôle 
d’alerte sur les questions sociales et 
influencent nettement la politique 
des banlieues et l’attitude de 
Michel Rocard sur ia question des 
immigres. Ils ont l'aura, face aux 
gestionnaires de la machine étati- 
que, de qui s'est frotté directement 
avec le terrain. D'autre part, ils 
transmettent des informations sur 
la base sociale de la gauche, élé- 
ments dont aucun dirigeant socia- 
liste ne saurait s’abstraire. 

Matignon est à l'affût de tout 
signe qui lui permette d’anticiper 


sur les mouvements sociaux, de 
comprendre la demande sociale et 
d’apprécier la popularité dont jouit 
le premier ministre. La batterie 
d’indices dont on dispose, en parti- 
culier les sondages, a une valeur 
équivalente & la connaissance de la 
météo par un pilote de ligne. Mais, 
en principe, elle ne définit pas le 
but du voyage. 



Plus de la moitié des sondages 
effectués sur commande par le SID 
concernent le climat social et poli- 
tique (la perception des conflits 
sociaux, par exemple), ou un 
thème général de société (le senti- 
ment envers l’Europe). Ce service 
produit, de plus, un baromètre 
mensuel sur l’état général de l’opi- 
nion. Ces études signalent si le 
gouvernement est soutenu ou com- 
pris dans certains choix politiques. 
Elles peuvent conforter une orien- 
tation. Ainsi du dossier sur tes iné- 
galités. 

Fin novembre 1989, à la suite de 
la publication du rapport du Cen- 
tre d’études sur les revenus et les 
coûts qui révèle un accroissement 
des écarts entre gros et petits reve- 
nus, la polémique engagée depuis 
l’été sur le déficit social du gouver- 
nement rebondit. Remous parmi 
les socialistes, dans une période de 
pré-congrès. Pris à partie, 1e gou- 
vernement propose le pacte de 


croissance (thème lancé à l’univer- 
sité d’été du PS et repris devant Je 
Conseil économique et social le 
17 décembre). Mais a continue de 
faire de la lutte contre le chômage 
l’axe prioritaire de sa politique. 
Des sondages confiraient au prin- 
temps 1990 que l’inégalité dans 
l'accès au travail est perçue comme 
plus choquante que celle du 
salaire. 

Quand une politique est mal per- 
çue ou jugée insuffisante, comme 
sur (a fonction publique, le gouver- 
nement s'interroge, évalue les 
efforts qu’il peut accomplir, envi- 
sage un nouveau pian de commu- 
nication. 

Ces études peuvent renforcer le 
gouvernement dans le sentiment 
d’une urgence. Fin 1989, tous les 
éléments d'alerte autour de la 
question «immigration» sont au 
rouge. En février 1990, une étude 
commandée par la Commission 
nationale des droits de l’homme 
montre une recrudescence de (a 
tentation raciste. Ce sondage 
confortera l’idée de l'urgence d'un 
traitement politique : il figure 
parmi les raisons qui ont conduit à 
['organisation d’une table ronde en 
avril sur 1e sujet et à la loi anti-ra- 
ciste de juillet. 

Ea tenir compte 
oapas 

D’autres sondages commandés 
au SID, sept exactement depuis 
mai 1988. prennent valeur d’aides 
à la décision pour une action parti- 
culière : savoir si une grève est per- 
çue comme légitime par l'opinion, 
connaître le mveau de salaire jugé 
acceptable pour un métier donné, 
cerner, en matière de retraite, le 
désir des gens. Ces travaux testent 
parfois des choix alternatifs. Ils 
peuvent aussi évaluer la pertinence 
de certains arguments destinés à 
expliquer une politione. Ces résul- 
tats orientent les decisions, mais 
ne permettent jamais de trancher 
sans hésiter. Car les analyses com- 
pliquées qu’inspire un sondage, 
avalanche de chiffres souvent 
contrastés, voire contradictoires, 
permettent rarement d'obtenir des 
certitudes. 

Le gouvernement peut aussi faire 
fi de ces résultats : les sondages 
effectués sur la CSG montraient 
que les catégories sociales qui 
allaient en bénéficier (les plus 
nombreuses) la rejetaient, alors 
que celles qni en seraient de leur 
poche la soutenaient... Cela est 
encore plus vrai à propos de Pim- 


Contre-pouvoirs 


L'affaire de Vaulx-en-Velin est 
exemplaire du décalage entre 
l’action gouvernementale et sa 
prise en considération par (es 
médias, de la difficulté, pour un 
premier ministre, à maîtriser 
une politique de communica- 
tion. Lorsqu’elle éclate, dans la 
nuit du 6 au 7 octobre 1990, la 
politique de la ville figure depuis 
longtemps au premier rang des 
choix gouvernementaux. Michel 
Rocard y avait insisté dans sa 
déclaration de politique géné- 
rale du 29 juin 1968 devant 
l’Assemblée nationale. 

Puis les grands axes de cette 
action avaient été définis le 
7 février 1989 lors de l'installa- 
tion d’un dispositif institutionnel 
consacré aux questions 
urbaines. En juillet de la même 
année avait été lancé le chantier 
de réaménagement de l'Ile-de- 
France et, le 31 mai 1990, une 
loi permettant une meilleure 
attribution des logements 
sociaux (loi Besson) avait ôté 
adoptée. 

Dans la semaine qui a suivi (a 
première nuit d’émeute de 
Vaulx-en-Velin. la presse audio- 
visuelle a consacré trente-qua- 
tre reportages et neuf éditoriaux 
è cette affaire, et la presse 
écrite nationale près de 
soixante articles. Michel Rocard 
témoigne de l’électrochoc subi 
en déclarant le 25 octobre : 
e Vaulx-en-Velin n "était-elle pas 
citée en exemple de réhabilita- 
tion des grands ensembles ?» 
e Vaulx-en-Velin signe notre 
prise de conscience de la 
société duales, remarque Jac- 
ques Mistral, conseiller écono- 
mique è Matignon. 

Un plan de communication 
sur la ville avait été arrêté à 
Matignon au mois de juillet, 
mais à l'automne, compte tenu 
de l'ampleur médiatique prise 
par le malaise des banlieues, on 
changea de programme. 

Le président de ia République 


et le premier ministre décident 
de monter en première ligne, 
contrairement à ce qui était 
prévu, à l'occasion du colloque 
c Banlieues 89 » organisé à Bron 
début décembre, alors qu’il 
devait l'étre à l’automne. Un 
séminaire gouvernemental sur la 
ville se réunit (e 7 décembre. 
Matignon et les ministères 
concernés travaillent à un plan 
qui comporte peu de nouveau- 
tés, mise à part la nomination 
d'un ministre d’Etat chargé de 
la ville. 

La reprise médiatique, relati- 
vement modeste, sera centrée 
sur le discours de M. François 
Mitterrand è Bron (six reprises 
dans les journaux télévisés du 
4 décembre) et sur celui de 
M. Michel Rocard (trots reprises 
les jours suivants). Le séminaire 
gouvernemental passera pres- 
que inaperçu. De la presse 
écrite émergera surtout ce 
thème : e Enfin, le gouverne- 
ment s'occupe de le vSIel» 

Le coup de projecteur porté 
par les médias sur les banlieues 
au cours de l’année 1990 
témoigne que ('information 
audiovisuelle opère avec plus 
de pertinence sociologique 
qu'on ne le croit. Les grands 
médias ont, b l’évidence, une 
fonction de contre-pouvoirs, 
mais ne constituent pas è pro- 
prement parier un quatrième 
pouvoir, car ris n’oriement pas 
i' action de l’Etat. En revanche, 
ils ia secouent rudement. 

<r Quel est te facteur d'alerte 
qui vous fait percevoir l'urgence 
d'un problème social?»... Lors- 
que l'on pose cette question è 
Michel Rocard, U répond : s Le 
voie administrative. Et les 
médias. » Bien avant les 
hommes politiques, les syndi- 
cats. les intellectuels... et les 
sondages. 

M. D. 


migration : les études d’opinion 
inciteraient plutôt à des actions 
brutales et hypennédiatisées. 

Les sondages ad hoc n’ont 
qu’une place minimum à l'échelle, 
gigantesque, des décisions qui sont 
adoptées au sein de l'Etat. La 
machine gouvernementale broie 
une montagne de réglements et de 
lois dont la plupart sont adoptés 
sans leur aide. Un grand chantier 
comme la ville n’a pas sosciré de 
commande au SID. Ni les universi- 
tés, ni l’audiovisuel, et encore 
moins la réforme de l'orthographe! 

U y a contraste entre la fascina- 
tion qu’exercent les sondages au 
sein de l’Etat et leur poids réel 
dans te processus de décision. Les 
sondages «collent» à la culture de 
la haute fonction publique. Os cor- 
respondent à la formation écono- 
miste de ce milieu, qui incline à 
découper le monde en abstractions 
chiffrées. Us ont le mérite de don- 
ner 'im valeur numérique, et donc 
apparemment irréfutable, à des 
impressions diffuses. A ces 
hommes de dossiers, pour lesquels 
la réalité est souvent opaque, ils 
fournissent une perception du ter- 
rain. fis procurent en quelque sorte 
un soutien psychologique aux déci- 
deurs. Enfin, ils sont opératoires : 
on peut les brandir comme argu- 
ments dans les négociations. 

D’autre part, les sondages ne 
sont en rien des facteurs d’alarme 
capables d’enclencher des politi- 
ques, car celles-ci ne s’élaborent 
certainement pas dans l’instanta- 
néité d’une image de l’opinion. 
Réformes et plans se décident au 
cours de longs processus compli- 
qués entre acteurs animés de 
convictions, projets et intérêts. En 
revanche, les sondages intervien- 
nent plutôt dans la gestion interne 
des dossiers. Ils inspirent, certaine- 
ment, des actions de communica- 
tion. Us peuvent aider dans le trai- 
tement des situations d’urgence, 
comme les conflits sociaux. 

Leur abstraction limite leur por- 
tée dans l’action gouvernementale. 
Les indices font réfléchir mais ne 
troublent pas outre mesure : on 
peut jeter un regard laconique sur 
un mauvais chiffre. En revanche, 
une grève, des milliers de gens 
dans ta rue, une émeute dans des 
quartiers, une question sociale qui 
rebondit dans les journaux : aux 
passions populaires répond rémo- 
tion du décideur. En ce sens, les 
médias, qui relaient ta rue et por- 
tent l’éclairage sur certains faits 
sociaux, opèrent avec plus d'effica- 
cité que les sondages pour interpel- 
ler le gouvernement... Entre le 
poids des chiffres et te choc des 
'images, la technostxucture réagit 
plutôt comme le commun des télé- 
spectateurs. 

FIN 

» Monique Dagnaud est sociolo- 
gue au CNRS. 


EN BREF 


□ Les Vols souhaitent la démis- 
sion de M. dorasse. - «Pour des 
raisons financières, un ministre est 
prêt à mettre en péril la santé des 
îeunes. Il faut que M. Charasse se 
soumette ou se démette», a 
affirmé, mardi 2 avril, M. Chris- 
tian Brodhag, l’un des porte-parole 
des Verts, en mettant en cause le 
rôle du ministre du budget dans le 
lancement par la SEITA de la ciga- 
rette Cbevigaon. Les Verts esti- 
ment que la France figure parmi 
tes pays européens où tes cigarettes 
sont les moins chères et que leurs 
prix pourraient être relevés sans 
crainte de la concurrence. 

□ Anniversaire de la mort de 
Georges Pompidou. - L’amiral Jac- 
ques Lanxade, en sa qualité de chef 
d’état-major particulier du prési- 
dent de la République, a déposé, 
au nom de M. François Mitter- 
rand, une gerbe sur la tombe de 
Georges Pompidou, & Orvîliiers 
(Yvelines), mardi 2 avril, date 
anniversaire du décès, en 1974. de 
l’ancien chef de P Etat. 

□ Rectificatif. - Dans le tableau 
sur les interventions des premiers 
ministres depuis 1981 qui accom- 
pagnait le premier article de la 
série «Matignon et les médias» 
dans le Monde du 3 avril, les chif- 
fres figurant en regard de la men- 
tion «moyenne annuelle» (de ces 
interventions) concernaient la 
moyenne mensuelle. 
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concernant la prevenuon « » 
traitement du sida (te Monde du 
15 mars). M. Bruno DurieuX. 
ministre délégué à la swirt, en a 
rendu publiques, mardi 2 avril, 
les conclusions. 

* Les résultats de cette enquête , 
peut-on lire, montrent que les textes 
en vigueur, les 

recommandations des comités 
d’éthique ont Hé respectés par les 
équipes qui ont mené ces essais». 

pour les essais de vaccins chez 
des volontaires sains, le rapP° rt 
orécise qu’un avis favorable du 
Comité national d’éthique avait 
été rendu le 22 juin 1988 pour 
trente sujets et querot avis avait 
été renouvelé le 19 septembre 1990 
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ment du sida, 1e éçjfJMg 
que cet essai a reçu le 20 mai 198 
raccord du Comité national d éthi- 
que accompagné de recommanda- 
tions relatives aux entères dechoix 
des malades dont «/ espoir de sur- 
ïte des douze premiers 

mois serait quasiment mu avec les 
arwlicables aujour - 
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Antoioe étaient bien 
aux demandes des comités d étbi- 
qSs Sm?en partiçolter les pn*o- 
ooles qui ont soumis à leur appro- 
bation ont été bien «uxqui 
été effectivement «émuustrfeOn 


traitements ‘PPj u *M ïLZai&nie Si d’éthique en date du 20 mai 

f& - «d5STr3wi ‘««j rtsrî 


rch«w ‘du nombre de globule 
blancs dans le 

asnaSSarS 

tfÏÏSEîSSsà: 


nal d’éthique eu u*« ' — rr rz 
1987 o réci sait que le Comité sou 
haitaitêtre tenu au courant «au 
cas oar cas». De la même manière, 
le département de physiolopecej- 
lulaire de l’Université Pierre et 

Marie Curie avait passé un proto- 
cole d’accord avec l’Office 
rection from Research Risks 
(OPRR) américain dans leqwjjjj 
ÿenffSüt & signaler tout madent 


voulu a ces oeu* 
ne semble pourtant pas .e cas. 

Pour mémoire, l’article publié 
dires TA? Lancet (du 21 juillet 
iSSm relatant les résultats de I ra- 
munothérapie indiquait S, ®H 
ment que huit mois après le début 

süaasjs 33 

nal d'éthique n’avait pas ete tenu 

Su courent de la survenue de trej 

- et non plus deux - 

nus an coure de cette expénmenta- 

ti00 FRANCK NOUCHI 


ctesvWspabns.d'Afrique 

son coiïLt contre le corrnnu 

nisma et la franc-maçonnerie 

lorsqu'il lance que «te conC ‘ 

%t pire duels révolution^ 

rdnlise ». que la liberté reu 

^seestun e«/n/qu^et^ 

le catéchisme n est plus 

s catholique»] 

S’ils avaient besoin d^tre 

réconfortés, ils ‘ ° n p ar 

cette homélie très ferme 
l’abbé Schmidberger. qui i * a 
exclu tout compromis et\ wu» 
concession vis-à-w* *£ 
du concile Vatican I. TaflJQM 
rasorit de destruction soufflera 


La veille encore, dans un 
silence de crypte, ils se pres- 
saient h la chapelle ardente pour 
asperger son corps embaumé, 
allongé comme un gisant de 
pierre habillé de violet, couleur 
de la chasuble, des gants cm dans les eveena* 
velours et des mules. Seul 1 an- d/M3lires roma/ns, ,1 n y aura 
-eau épiscopal bnllmt par le 


7 Sm ^Ürision dn^îÿe dejajMté # , 

L’imuthiol sera délivré à titre « compassionne » 
aux malades attemtejiada 

M «rtoàsoopre^anü^^ net., une nen-rtpoa* d 


-r ♦ 


vitrail- 

Ils ont effleuré la dépouilla 
d’une médaille, d’un chapelet, 
ou d’un simple mouchoir, e 
notifié dans les regmojs J éten- 
due de sa sainteté Avec des 

mots simples, ceux delaHec 
lion et de l’affliction . «Mera, 

Monseigneur d’avoir gardé l 

joyau de la Sainte Messe de 
toujours » : d* «avoir sauvé te 
sacerdoce » ; d' e avoir résisté 

au concile», etc. 

Les orphelins de Mgr Lefeb- 
vre - dix mille environ, venus 

de Suisse, de France (1). d Alle- 
magne. d’Italie et m8me du 
Canada et des Etats-Unis - se 
sont retrouvés le tendemain. 
quatre heures durant, devant le 
catafalque, sous le chapiteau 
des grandes cérémonies au 
séminaire d’Ecône. Saules las 
calottes violettes des quatre 
évêques, par qui le acaretate «ta 
schisme était ernvé en 1988. 
forment des taches claires, 
dans une marée noire d en- 
flammes et de mantilies. de 

chapes et de soutanes, de bar 
r et tes et de tonsures. Seule 
insulte au deuil, dehors, alors 
que les chœurs grégonens 
entonnent le De Profondis et le 
Requiem , las vignes et les 
cimes du Valais sont gorgées 
de soleil. 

« NOOS SBpptiOBS 

Rome » 


asskxmds». 

Selon rentonxaç de MjBrono 

ojïrieox, ministre délé^ 

<£T£e répo"*c< £“^5 

Sune certain te 

^iïtemem de cette mdaËe ^ 

SSS 35 SE i 


fitions mises pour sa oen- — 

Leshôpitauxpéruviens débordés 

par l’épidémie dediolera 

* Kncnitalisées et 780 sont décedçœ. ^ 


»r à 
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7f ïSP 
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le launuc . i 

l^Eo 1985, an vn des , 
Koimi Ptug Admtn ^sMQ 

Kar~£î i s,eœ' 


'^épidémie, qui s’estd&^n(*te 
ianvier a d'ailleure repns dé plus 

SU*AïS& 

sssgSiSJSS 

535^sSsS 


es maux enaeBU4u« — 

Même à lima, te sitiation^^ 

cr ^uT Les hôpitaux ort fl* ddjoc 
dfapœdant le week-end 

du DOS de Mayoj^um- 

^ î ^ cMorure 

- sondes font encore défaut 


e le Pérou s’est engagé à remDour- 
sef cette année 800 millions de doDais 
à ses créanciers étrangers. 

De plus, le pays a perdu, pendant 
ce premier trimestre, près d u° 
farfdeXltere à cause f™™*?* 
à canner sur tes exportations mises en 
tSSSSe et de la chute du lou- 

de 70 % P<wr ‘es trois pre- 

nûeremoU de Tannée). 

NICOLE BONNET 


Le moment le plus émouvant 
est celui de l’absoute, pnère de 
pardon pour épargner au défunt 
les peines du purgatoire, trans- 
formée, en ce temple de la tra- 
dition, en un ballet hméraire- 
Pendant que l’évSque célébrant, 
droit comme une «tatue. 
asperge le cercueil et son drap 
mortuaire, les thuriféraires font 
monter l’encens, les porte-li 
vres ouvrent las pages et les 
diacres, mains jointes, s age- 
nouillent au bruit du daquoir. 

Cérémonie de famille, ils son 1 
tous lè autour du père défunt. 
Vieilles dames endimanchées, 
jeunes scouts en tenue et 
lattes en jupes plissées. Ceux 
ZrqT'tafernée de Saunes, 
Entrée dans l’Eglise», comme 
disait Mgr Lefebvre. Ceui .pour 
qui. ajoute son successeur 
rabbô Schmidberger. «tout 
s'écroule et tout se Assort». 
Le supérieur général de la Fra 
temité Saint Pie X les fait vibrer 
dans son sermon, quand il évo 


aucune harmonisation, m 
accord possible. Nous sup- 
phons Rome et les évêque^ 
conclut le successeur de Mgr 
Lefebvre : abandonnez I cecu - 
Si funeste, la laïcisation 
de la société, la P ro J âsrfl ^ a , 
du cuira divin. 

la saine tradition de I Eglise . 

En quelques mots, ‘a «messe 
est dite. Beaucoup ne l enten- 
dront pas. Ceux, moines ou 

prêtres, que Mgr Uf ®^s 
appelait ses « fils » et qui. rateés 
à Rome après son excommuni 
cation? ont préféré, comme 
Dom Gérard et ses moines du 
Barroux (Vaucluse), venir la 
veille en catimini saluer sa 
dépouille. Le nonce représen- 
rare I- pape i Berne «I *v8q« 
voisin de S ion =“ a ’ 8 "'- 
aussi, préféré passer discrète 
mon» à Ecône. beui 
l’archevêque de Dakar, le cardi- 
nal Thiandoum, avait env 0Y 

son chancelier aux obsôques de 
son prédécesseur défant Et les 
prêtres dissidents de la Frater 
nité intégriste. ,P UI ®^ ai ÏÏ_ 
insisté pour parooperàlac^é- 
monie. avaient été P néS { ?® r8 ?. 
ter in nigris (en noir), c est-a 
dire sans surplis, ni autre signe 
de distinction possible. 

A Ecône. la vie a repris. La 
succession avait été P ré P a ^ e 
et l’héritage est bien gardé par 
un supérieur général, d™* 
mandat n'expire que dans deux 
ans. et par quatre évêques. Un 
commerce de pieux souvenirs a 
même commencé. 

Avant d'aller se recueillir une 
ultime fois devant sa tombe, a 
quelques pas de la statue de 
saint Pie X. dans la cour du 
séminaire d Ecbne. les dévôts 
de Mgr Lefebvre, interrompus 
seulement par le tmtement 
d’une cloche et le Pfssaga du 

saint-sacrement, s arrachent 

ses livres, ses ptawj. « s ®? “ s ' 
settes audio et vidéo. L abbé 
Schmidberger n’avait-il pas sou- 
haité d’ouverture officielle d un 
nrocès d'information pour 
constater le degré héroa?ue ' des 
vertus de Mgr Lefebvre » 7 Fa re 
d'un évêque excommunié un 
bienheureux. voire un sa'nW 
Ses orphelins ne doutent de 

ri6n HENRI TINCQ 


fil Six cars étaient venus de 'Saint- 
Nicolas du Chardonnet (Pans), ainsi 
ùu’une délégation du Recours-France 
(Racatrite) el de Nalicnal-Hebdo 
(Fruçais Brigneau, Roland Gaucher). 
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Le Prince Philip Duc d’Edimbourg 

Interview exclusive de Jean-Pierre Elkabbach 

Jeudi 4 avril 
7h 45 et 8h20 


JOURNÉE W.W.F. SUR EUR0PE1 


Europe! 


> 

/ 







.4 




14 U Monde «Jeudi 4 avril 1991. 


SOCIÉTÉ 



DÉFENSE 


Paia marin à 


P remier * u ^ u r- — 

L’amiral JacqMsLanxade^ 

«“«SES ÏSss- 

George Bush, 


devient cnei ^ 

Sur la proposition du ministre JSïE&Sfe ï? <£»»* à M 

de la défense, M. Pten ® J*?*®'-,. 1 îSwf deto République, ai nsü- L’amiral L ?J x J Ii ® t ^ ran d à expli- 
“«««il des ministres du mer ** * hi e “ nterannées qu. aut0 nséparM. .^française dans H 


«SgSSS BSSSggîs 

credi 3 avril d f <art n °^ r est =n place aujcurd hm. 

S'^^nt-rScédem- I» 

ment chef de l'état-major parti- critiquées 

(arHer do l'Elysée, t ^ ^ chef d'état-roaior te «mfa 


JUST,CE Unjvertementdete^^ A 

La correspondance avec'est^ 

doit rester confidenueue^ 

r SSgS §2 ' 5 HS 1 ê 

.. l’nn utilise 


«jospin 


en pw~ 


George Bush, a 

L-amira! 1 ^^^!! 

autonsé par M- , ;ge dans le 

quer la ,P® ht JJ}“ , et ? rémission 
Golfe à Europe l et a ïc 

0,er : e® Jjrfnis Été critiqué*,. 


vv‘STEÆ» U "* 

pointer par *2?ï™*p e n ’est pas 
dans ■**•-»»£,*£ Com- 
aujourd h “V^^derinfbrmatique 
iui«ion na qui a rendu 

et des libertés (GNim ^, avertisse . 


:£7 la rérélation pur te ~ effct qu. «te public» 

le cune *2£Î+ZStZ »««*SS5B Sa - 

«fcmptoi pmonne/ ^Æ^STque l’on utilise 


siSrsartrt 

ffl=jS‘as , ss 

“?üSïi. fcSo» d.ç“ 


®^.Üî 3 ÎÎ , «»-l* V.’ÎÏS'ïî-^- f0nn ^ P ^THELO e EART 

Æntcs *-«« *J5S5 au siège de l'Agence 

de personnes et A,*fhnne de5 


lcr attribue, llj part^. * mi ii- 


(Var) et anC, < ^ \ -«ade a notaro- 
navalC ^if^üdè l'escorteur rapide le 
ment l'escorteur 

Champeno* (IWO -™% isson „iire 
d’escadre *“ Ouguay- I 

^w-SSrsss 

JÏÏÜÏKK-- - >? 86 - j£i 

la ta» <*n la n “ ,t ' f ^“ - < i s „ 5 le 

porte-avions CleMOuea-^ ^ 

Golfe, au an lta ko-iranicn. 
voquée par le confi * iraa ^ u 

Promu ««****. JL che f du cabi- 


Ætesémana^dWd^me ^ déplaÇ ant 

fggSEi&r — 

sSwîSasÿ i « asHoâations sont respaasaliles 

§sf?#SlL tario* meut® ri* •* 

immèmm mm 

sonne amenée a mantpm^ ^ i 2Ç raars , on arrêt q plus ce e sujet à ruq scmi-li- 


- j- i i.„-.x r v 


' >r W :,l ^l 4". >’ .-"•i. 1 

wi*». ■ 

. ■•**&*' . .. Y.JW* 
• •-s 


•^4Vr 


SST»==-£S3SrS riUŒVen.^.j 

ssusnsssîi-)- ^ 

SSTrî^ ^■ = «£K3SC 

ïSMgtir'ïU 

années 60 qu jm ° - int erar- armées - * JJi or de chacune devient, enj mars va G j rau< j, un 
accède à cette ion« dcpuis les che f s d état-major a$surer le nel mi i, taire de ta n ominatioo 

mé ’ e n avait été définie sur mesure des iiw «jjjjjf de^ensemble des poste Chevènement au 

A la Libération, une autre^g moyens nucléaires- „ ran g de '''^ïSdW 

nisation, maintes fo« modi^ Les conna^nc» M.Mi«wg5« Sf? S ysée. Cestta 

tins 

?V"SrtS? davantage 

appellation^- et pa __ -—TT 




_:t a _* a ceux qui iauu»i- i 
ce P ro< ^ dé r J rme tt r e la coromunica- 1 

S rjà^^ 

SSff-ftÜÏÎ’ 

■'•“fïïZ, «la va « un «» 



ss rmen^ n rr^ =: h s; .. îs*. * 

S. SSWg-5 i-Æ1 % SÏÏÏ SfSÎ*. .vai. donc 

-sr-Æk« 




^2-—- -- I ai 

Le général Mouchai 
nouveau chef d ? état-major 1 
deVaméedeterre 

u conseil dw minirtiw dwt 
décider, .P^JjSSrion^de général 1 

le général de corps d’armée I 
<T armée le h»» “ . le aoxn raer 

««atest 

* iRSS ^SîffïÆSft 

^Tiu'SoglÉ 16 février der- 

s^ïMywss* 

notamment, teia" . 1983 ,i est, à 

paochulisie. De 195 ^ ^ b djvi . 


l ^ _ « «• 


loppes. Og MB ST,. le néc W e ™£Îer Me faute daaa 

da^| panpe rt Mlli derufre^ °cS Irtidé taumfau Studc du centre à l’Égard du 

leur de 1 AN . trouver un I res no nsab ilité civile en malade. . , 

en bref ss.“. ff—'»»’ aariSsjasï 

t-ïMSîïSltt •^es,“„-S 3 SSS£-ïsSW 



jjnr semaine *i» ,ca 

K llaretaKl tot te P«to w lestanBw 

JstSSsk “£ 2 £ss 

v, 8 ,1 l?'iJ^*ouville (Yveanœ), ta débat houlew. 1= 


ppel a 
devait 
te Var- 


V 


-IM 


uuuw~ -- l’intérieur, M. rnuipi^ Ui ^ H “7 I frrc_rDS’l de Sartrouvuit. 
mini sue de 2 avril, tes ^ faLt ad opter 

Marchand a nuta, ^ l’ilc-de- M. Laurent weueu R une 

sur la par ^A^ la mudÿa- 


après un PWP*. p^g, fl devient s 
ira région militaire «e [- armée de 1 c 

sous<hcf d'état-m^ ^ g^mande la 1 i 

teneen 1985. &> »9| YTrtves (Aile- , 

tSîSiffigMg-i -SS 

SfiSSfJSEÎ — 1 

la dérense.] 

paris en visites 

JEUDI 4 AVRIL 

,,*ra^w SeWSiS» 

eame^SS: nagHHa (salles et COU- 
«L’Opôra-uasiiii » ^ q^rt^rs, 

L “ Gra 

Marches (C. MeHeL - ^ de paris» 

■jf®aSÜÏÏ S!s«aïsr 


issss^aïoîss ^SS^Ua 1 ® 

s^sfs 5 s£hjsftA 

s^-ssê 




Su „,. Mo ,lançl. côté Henrl-lV 

‘•^ 77 .=:^ 

^nNFÉR ENCEj 

anémm £iï£^:* S e s^lpîî^ 

® ,r,fla Tl..I 5 « Michel-Ange ». _par 


«£h;ss»« 

arn '* Cogna=q-J®V , a Renaissance). 


amis de Pof™ ^Ônacq-Jav dons 

fhd«>“ U m nS “' 8 - n, “ 

Etzôvir ID. S^ïï d-artistes de la 
.* J ,S r ïï S l 4 h 30 . métro Glaclîire 
Glacière». t - mS oltte>. 

(Pans pmortWdW rocaille du 

«Les appartements r ^edes 
. palais «arts historique). 

Francs-Bourgeo^ lJ jardins. Place 
«Le Me»- ‘Ia* h 30. métro HûteL- 
des Vosges». " 1Art a t histoire). 
^ Vffle L^^2S. de 1 * Arsenal m 

* > *£5S t> jg»raO. sortie métro 

f ïÂvres anciens 
I sur les 

provinces 
de FRANCE 

l 2 catalogues par an 

I * 75006 Pa^ 

I Téi. : 43-26 -07-91 _ 


la P^aiaaan«n_^^ , S heures : 

30. avenue CSeorgo- • a ujour- 

. Les m£ « N. Balblr 

d'hui ». P ar ra- Aventure) - 

lEsoace KronenDOurg- . 

(cspaw» Crt,nea-Bourgeois. 

18 % S ^r.J 0 .éee«^!^^ 

“J6ÛRNÂL0FFÏC1EL 

Sont publiés cuJuurnul offmel 
; du mercredi 3 avril . 

DES DÉCRETS 

ÏÏVdSTdïîribunBUX-ia»- 

nistratifs. . 


nlslas Leczinski. rol de^ne duc 

l'Europe). 

Centra 

gîfc^ 

PUF). 

C.é Intarna^ndaun^v^M^. 

boulevard Jiwdw^ étab i, ss aments 

ch4rY - «Un art Indien : 

franç “ 8 W ^hd de «Bharattane- 
18 danS °’-^«cte de darraes das- 

xr.sS^^ dlFon ' ,ati ° n 

Q^jisch-de-ta-Maurthri. 

: m Ai ^rtic««ra Varenn !!: 


qm a«oi« k»*. - jeunc gaj-de. A-uas i,---;,. Tnlle a à oon arou 

IsirHSS SSSSBR -m-E 


RSsE^gS - 

^ — gü£ 

^<=WÎSE tSm»* * **f» 

Settà? avec la ctaw ^ se 

mîsBfë tsz&à. 

1 L de viol sur mineure de moins sur lc n çz, question a JJ" du 
de aufnre ans et homicide volon- Lc pu blic n bien que 

1 Mire avec la circonstance aggra; «nouga-yorkae»- une fois 

le» a « P*** 4 « S “ ,Ÿ ‘ M ’ 

d’un viol. _ . nM niçois : omnurs. Mais, loin d«^.®° aili 
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CLAUDE NOUOARO 

en tournée 


» «*T ^SS 55 ®- 

cn C ïüï!riî «uSquagénaire posé» 

lunettes de ajuster le tir. 

“ r lc "S finalement se fiche du 


ru 5 — 

-» m «i s à sa manière, parallèle, 
suit, mais asa broyante, 

Nougaro chante- ^peaux fran- 

l#hts a, ^n{ q ra épis^rd» murs 
çais pendant en cm ^ l’humeur 

en béton, r J ei L re : ne d'un inter- 

“gîSSàSbSÎ * lu pUAtutto de 

>a “>^té. ttais^ en bo.s« 


«=LSS ^polïl’sdminisln- 


«adamnés po« du 

Ag?te> Ste’palnisdetaMÉdi- | 

mb^ R“ée, était 
terranée, dont la m alors 

le PDG, a disparu «“ 

qu’elle se troU .^î^61e financier 

06 1 to F^jwn-Charles, ont 
et son ^ cette affaire 

dODné ^UvïïïSSé C/ne/«"”? e 

dans un livre mmui ^ Albin 
/ace à fa mo/ra pu } ^ ^ 

MicheL Personnage cent™ 

ouvrage, M' «*««- '£fâJL- 

suivi Leurs aute ta ^ 

entendus ^ J “ tonnai de 

«SS , *---ï u a , ï 5 S; 

1 Ren r e . . ,nn nnn F d'amendes pour 


mettes de i e tir. i a maturité, u»*» ► «VJ ^ 

ur lc nçz, Qucspon a a J ^ du ^ daquantes, ambranceûe 
.c public finatementse g samedi soir, nen ne 

^.«tteœav D ^ 1S desjpecta cn^ beu^ 

vante qu .. U « ^““Sîî 0 - Ot^ue telles sont ses. de d’aoffdhTtoS . 

o u ^ vi »r^f« ïss; ÿst^Sf^SaS îwïtcA m zA‘ 

«^ 4 ’jr^r»; 

S« 1 SS ‘SiSjSS 

dompter, déa . amoureux du •«« rappels, les Mots, tirés d 

st ïfeî3SS 

æffiSSKÇ£- 

Commencée le mois ^erniMau nag» L (Nice. Toulouse). 

l *3* ^^îîSSSfîi SÆcyWtf 

re P a j , L d M^o sfmplc exprès- est le maître mconteaté de srtna- 


i •/: ' l -‘ . 
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Uno 


i i iwj j pt -. 


les chansons en raynettes, trois par 
trois, deux par deux, par P***®® 
«eo <k fit! boxeur, le voyou, te Don 


-•elle va 


: rie «iaZZCUA» 1I1ÏVIU»-, — 

SSvSk justf avant une^use 


ae t ftwuvu»’' — 

DES ARRÊTÉS 

- Du 20 mars -mmission de 
création , d ’ uru ;. 5° « d'informa- 
.sécuriié des systèmes a 

i UO ° V* a mflrs 1991 -instituant 
I trois conun^rions^admînîstrativcs 


lion de p0tta nt 

- Du 28 d ’ a dminis- 

nomination au natxona lc de 

SSSS«SS des travari- 

te ?^'n.^”‘ÆnTsl 

““V^^rionaledes 

aU ° Cali0 ”vM^1991 P°'Wnl 

-'tîÆS-S 

ÏSSA-ST- travailleurs 
•salariés. 


SET ctamb» du tribun-do . 

STi e ‘»É e S 2 hJIKTÜK VaMdcï au 

total de 200 000 üWiqU es. { “ks sans compter. Vander 


tion. 

Maurice Vander est un pianiste 
merveilleux d’équilibre sophisti- 
aué. entre jazz et classique. Us sont 
chacun, sans complicité abusive. 

Le oublie dans 1e rôle du troisième 
tarETn’i plus qu’à « laisser 
séduire par ce duo singulier. 

véronique mohtaigne 


!Ten dans lequel Ibtravatus «h 

ïïsrBffÆ'** 

1 gnon. 


> Bre st le 5 avril, Concarneau le 
6. Saint-Malo le 7. Bar-je-EH»c g 
9. Colombes le 11. UHo le 

— Marseille le 17. 

SPORTS a Rectificatif. - LetitreJundf 

p FOOTBALL : Anxerre d»* u, | é films de Joseph !^^ i a 

pour les haitièmes de finale de la ^ qut a supervisé l adajpttt 
Cwpe de France. - L’AJ Auxerre a des D0UVC llcs de Maupassant^ 
battu PAS Saint-Etienne 1-0 ibut formc ^ courts métrages 
de Didier Otokoré à la quarante- au Fest j va j d e ChâteaurouxCte 
troisième minute) mardi 2 avril à Mondg du l2 mars), a àSé 
Auxerre en match avancé des set- fallait lire Mémoires d un J 
ziÉmes de finale de la Coupe de (ropjmJ 
France. 
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EDUCATION • CAMPUS 


M. Jospin en porte-à-faux sur les lycées 

Face à l’ampleur des enjeux , le ministre de l’éducation nationale 
se donne un délai de grâce pour engager sa réforme 



tOUJOURS en chantier, 
sans cesse ajournée, por- 
. taise d’eqjeux considéra- 
bles, sociaux et scolaires, 
ta réforme du lycée est le 
cauchemar inévitable de tout 
ministre de l'éducation nationale. 
La niasse de réflexions qu'elle a 
suscitées conversent sur le diagnos- 
tic et sont souvent proches -sur les 
remèdes, mais tous ces projets, soi- 
gneusement enterrés par leurs com- 
manditaires, ont progressivement 
installé l*idée que cette mutation 
est aussi indispensable qu’introu- 

vable. 

Ml Lionel . Jospin hérite donc 
d’une situation d’autant plus dfli- 
calé que te dossier a été laissé en 
- friche par ses trois prédécesseurs» 
Et 'l’irruption, dans ce débat un 
peu morne, d’un, mouvement 
lycéen porteur de questions tris 
' concrètes sur les débouchés, la 
valent des 'diplômes et la hiérar- 
chie entre les «bons bacs» et les 
autres a encore compliqué l'affaire 
et a forcé le ministre à modifier en' 
catastrophe son. angle d’attaque. 

Ceat ainsi que te Conseil natio- 
nal des programmes s’est vu 
confier, début décembre .1990, un 
rapport sur les filières techniques 
et professionnelles. Le premier 
document remis an ministre 
fin novembre. n'en soufflait mot et 
s’en tenait strictement aux filières 
«nobles» dè l'enseignement géné- 
ral. fl a d'ailleurs été édité en livre 
de poche' alors que te second rap- 
port, «Quel lycée pour demain?», 
-n 'était pas encore publié. Ce qui 
n’a pas manqué de provoquer quel- 
ques grincements du côté du secré- 
tariat d’Etat chargé de renseigne- 
ment technique.' 

Or c’est sans doute la questioo- 
dé que le ministre devra trancher. 
Comment articuler tes trois filières 
du lycée, professionnelle, techni- 
que et générale? Comment faire 
pleinement exister la voie profes- 
sionnelle aux yeux d’une généra- 
tion qui s’en détourne massive- 
ment et qui préfère, an risque de 
l’échec, s’engager dans des études 
générales réputée plus payantes et, 
surtout, socialement bien plus 
valorisantes ? Questions décisives 
qui expliquent l'hésitation actuelle 
du ministre. L’annonce des 
grandes orientations pour 1e lycée, 
prévue pour le début avril, semble 
désormais reportée à la fin du 
mois. 

« Donner sa pleine existence à la 
filière d’excellence des lycées pro- 
fessionnels, analysait Antoine Prost 
à la suite du mouvement lycéen 
(IX est sans doute In seule manière 
de faire face à l'important besoin 
de main-d’œuvre qualifiée, de l’or- 
dre d’une centaine de milliers de 
bacheliers professionnels par on, 
prévue en l'an 2000. » Et il pour- 
suivait : «Le second cycle profes- 
sionnel stagne tandis que te second 
cycle général et technologique aug- 
mente Si l’on veut inverser la ten- 
dance sans trop céder à des orienta- 
tions très autoritaires vers le 
professionnel, il n’est d'autre issue 


que de rendre ceiui-d effectivement 
attractif.» 

Après une loi d'orientation votée 
en juillet 1989 qui met l’accent sur 
«le projet de l’ëève» et qui déclare 
. «r que nui ne peut décider » à sa 
place, 1a manière forte serait en 
effet mal venue. Reste la valorisa- 
tion des filières professionnelles. 
La démarche est entamée depuis 
1983, mais les résistances sont 
fortes et on semble encore très loin 
du compte. 

Le bac professionnel était la clé 
de voûte du scénario imaginé en 
1988 pour conduire 75 % d'une 
classe d’âge au niveau du bac. Le 
«plan pour l’avenir de l'éducation 
nationale» de M. René Monory - 
dont les scénarios prospectifs n’ont 
pas été réactualisés - reposait, en 
effet, sur un développement très 
important de ces nouvelles forma- 
tions de niveau IV, créées en 1985 
et chargées de tirer vers 1e haut les 
CAP (certificats d’aptitude profes- 
sionnelle) et les BEP (brevet 
d’études professionnelles) . 

Premiers signes 
d’essoufflement 

Or lés projections d’effectifs 
d’élèves pour (es deux prochaines 
rentrées, que vient de publier le 
ministère (2\ ne sont guère encou- 
rageantes. S’il poursuit son essor, 
1e bac professionnel progresse en 


effet à un rythme plus lent que 
prévu : en 1990, il a accueilli, 
sur deux années de formation, 
94 000 élèves. L’an prochain 
19 (XX) élèves supplémentaires sont 
prévus, mais rangmentation des 
effectifs, en 1992, ne devrait pas 
dépasser 14 000. On prévoyait que 
le bac professionnel £ lui seul pro- 
duirait, en l’an 2000, 14 à 15 % 
des élèves conduits au seuil du 
baccalauréat. Or, même si l’on 
semble sur la bonne voie avec 
4,5 % aujourd’hui, les premiers 
signes d’essoufflement se font sen- 
tir. Par exemple, pour la première 
fois à ta rentrée 1990, toutes les 
sections de bac «pro» n’ont pas 
été remplies. 

Les responsables du ministère 
ont tes yeux rivés sur ta courbe de 
croissance de ce diplôme. La créa- 
tion de la filière technique avait 
permis, dans les années 60, d'ac- 
cueillir le flot montant des jeunes 
désirant faire des études longues. 
Le nouveau bac professionnel 
devait, de ta même façon, pennet-i 
tre d’absorber l'essentiel de la} 
croissance prévue à l'horizon 2000., 
Cela supposait la revalorisation 
des formations industrielles, per- 
çues comme des «voies de garage » 
par les élèves, leur famille et les 
professeurs. 

Or, c’est précisément sur ce 
point que les évolutions sont les 
plus lentes. Car l’objectif des trois 
quarts d’une classe d'âge, que cer- 
tains responsables qualifient 
aujourd’hui de «démagogique», a 
durablement brouillé l’image 
sociale des diplômes, en donnant 
aux différentes filières de l’ensei- 
gnement secondaire une homogé- 



néité de façade. Les responsables 
du ministère sont visiblement 
inquiets des déséquilibres que 
pourrait engendrer la vigoureuse 
demande sociale d’enseignement 
général. Et cela dis le collège. Le 
ministre de l’éducation nationale a 
d’ailleurs évoqué le problème, dis 
le 17 janvier dentier, en ouvrant la 
première séance de travail du 
Conseil supérieur de l’éducation, 
consacrée à ta voie professionnelle. 
11 mettait en garde contre certaines 
«dérives» déjà perceptibles et 
« certains signes » semblant indi- 
quer que « la demande sociale suit 
une pente qui va à l’encontre d'une 
répartition équilibrée des flux». 
Délicat euphémisme! 

Un vivier 
Insuffisant 

Depuis 1980, le choix des 
familles est sans ambiguïté Les 
taux de passage dans les filières 
générales ont progressé à tous les 
niveaux de la scolarité : de 77 % à 
83 9b en fin de cinquième et de 
61 % à 70,7 % en fin de troisième. 
Conséquence : le nombre d’élèves 
orientés vers un BEP après la 
classe de troisième a diminué, lui, 
de deux points, rétrécissant d’au- 


tant le vivier unique et encore fra- 
gile des bacs professionnels. 

L’autre tendance lourde de ces 
dernières années est l’allongement 
impressionnant de la durée de la 
scolarité. La moitié des titulaires 
dit BEP poursuivent aujourd'hui 
des études alors qu’ils n’étaient 
que 10 % il y a dix ans. L’évolu- 
tion est considérable. Elle tend à 
faire du BEP le nouveau pivot du 
système éducatif, puisqu’il pro- 
longe des études courtes (de CAP) 
et qu’il débouche sur les bacs pro. 
Mais, là encore, si l’on considère 
les chiffres avancés par le minis- 
tère, il se pourrait qu’un pallier 
soit atteint, difficile à franchir 
avant plusieurs années, faute d’un 
vivier suffisant. 

Selon te schéma établi en 1988, 
les trois quarts des élèves devaient 
poursuivre des études à l’issue du 
BEP pour que se réalise l'objectif 
des 75 %, la moitié vers le bac pro 
et un quart vers un bac technique 
après une première d’adaptation. 
Or, aujourd'hui, un quart seule- 
ment des élèves vont effectivement 
en bac pro, et on observe en outre, 
depuis J 988, une diminution 
inquiétante des orientations vers 
les premières d’adaptation. Les 
lycées professionnels, qui. à la dif- 


La nouvelle vague des historiens 

Passerelles et échanges, ouverture à l'Est et recherches croisées 
des étudiants en histoire veulent constnjire l'Europe hors des sentiers battus 


L A poussière des archives et 
les chapelles trop étroites 
ne suffisent plus aux jeunes 
historiens. Tout en demeu- 
rant épris du passé, plu- 
sieurs d’entre eux ont déridé de s’in- 
téresser aussi à leur présent et à leur 
avenir, de se tourner vêts l'Europe et 
d’élargir te champ de leur réflexion. 
Mais ils ont choisi de s’organiser en 
dehors des structures universitaires 
proprement dites et des lourds pro- 
grammes de la Co mm u na u t é. 

Deux initiatives récentes témoi- 
gnent de cette nouvelle vague. La 
première, encore en chantier, réunit 
un groupe d’étudiants de troisième 
cycle décidés à fonder une * revue 
européenne d’histoire» (i). Déjà 
étayé par des contacts en Allemagne, 
en Grande-Bretagne et en Espagne, 1e 
projet de cette publication semes- 
trielle est de «créer un lien entre les 
historiens des différents pays de 
faciliter la circulation des idées, des 
informations et des personnes, de 
réfléchir sur le passé commun de 


l’Europe, ses valeurs et son identité ». 

La revue attend aujourd’hui des 
financem ents et une structure suscep- 
tible d’assurer son démarrage. Mais 
ses organisateurs, qui ont d’ores et 
déjà rédigé tes statuts de rassoriation 
française, ne naviguent pas an 
hasard. « Notre conception de l’Eu- 
rope est celle d’un enrichissement par 
les différentes nationalités et écoles 
historiographiques», explique Alain 
Talion, élève de la rue (fUlm et 
agrégé d’histoire. Au-delà, (es jeunes 
historiens veulent briser 1e double 
cloisonnement des spécialités et des 
frontières, qui enferment certains 
chercheurs dans des prés cariés aux 
odeurs de naphtaline. 

« L 'hyperspécialisation est stérili- 
sante, Me empêche de se renouveler ». 
observe Jakob Vogd, on étudiant 
allemand qui prépare sa thèse à 
Bonn, Pour rompre ces carcans, ils 
envisagent de publier, dans leurs tan- 
gues d'origine, des articles venus des 
quatre coins d’Europe et de favoriser 
ainsi contacts et «regards croisés». 


•Il faut casser le narcissisme des 
réflexions purement nationales. 
affirme Jakob VogeL Et voir s'il est 
pasriWt? de parler de modèles euro- 
péens de l’Etat, de la Famille ou de la 
Raison.» 

Bien qu'elle soit encore à l’état 
d'ébauche, la future publication a 
déjà donné à ceux qui y travaillent 
Poccask» de faire des comparaisons 
édifiante*. Sur les différentes façons 
d'enseigner l'histoire (pourquoi les 
étudiants fiançais sont-ils aussi igno- 
rants en tangues et tardivement ini- 
tiés à ta recherche personnelle?), 
mais aussi sur 1e langage historique 
et tes découpages à géométrie varia- 
ble des grandes périodes. 

Quant au contenu de ta revue, l'in- 
quiétude ne tes empêche pas de dor- 
mir. «Il y a quinze ou vingt ans, nous 
aurions qffhmtè des appositions entre 
courants de pensée, par exemple 
l'école des Annales et les historiens 
marxistes, affirme Alain Talion. 
Maintenant, le problème ne se pose 
plus de cette façon.» Chance où mal- 


chance? Ces jeunes chercheurs pren- 
nent pied dans une époque où même 
le marxisme semble se dépolitiser, 
pour revenir à sa vocation philoso- 
phique. 

Reste cependant à gérer 1e choc 
des cultures. Les historiens en herbe 
des pays de l’Est, récemment débar- 
rassés d'un dogme officiel, décou- 
vrent brusquement des modes d'ana- 
lyse qui leur étaient inconnus 
jusqu’alors. Est-ee la peur d'un déca- 
lage qui risquerait d’être pesant? 
Toujours est-il que les organisateurs 
de ta revue n’ont pas créé de comités 
de rédaction en direction de FOuraL 
Ce qui ne tes empêche pas de rêver à 
une grande Europe où s’épanouirait 
un corps culturel commua, « fondé 
sur les valeurs humanistes de dialo- 
gue et de raison». 

RAPHAËLLE RÊROUE 
Lire ht suite page 17 

(l) Association des jeunes historiens fran- 
çais, 48, boulevard Jourdan, bureau 617$, 
75014 Paris. 


férence des lycées, ne souffrent pas 
d'une surcharge d’effectifs, ont 
ainsi tendance à garder leurs élèves 
le plus longtemps possible, dimi- 
nuant du coup leurs chances de 
suivre des études supérieures. 

Le Conseil national des pro- 
grammes s’est d’ailleurs inquiété 
de cette tendance dans son rap- 
port. A la dernière rentrée, on pré- 
voyait ainsi d’accueillir 
97 500 élèves des BEP dans ces 
classes-passerelles qui leur sont 
spécialement destinées. Mais 
4000 d’entre eux ont fait détauL 
Au moment où la nécessité de mul- 
tiplier les classes-passerelles entre 
les grandes filières du système édu- 
catif n’est plus en débat, on peut 
s'étonner qu'aucun bilan complet 
n’ait été établi sur les passerelles 
existantes, dont on sait qu’elles ne 
fonctionnent pas bien. 

Les équilibres 
déjà rompus 

L’objectif des 75 % sera sans nui 
doute atteint, et même sans doute 
plus rapidement que prévu. En 
revanche, l'équilibre entre les 
séries, sur lequel tablaient toutes 
les prévisions, semble d’ores et 
déjà rompu. Le bac d’enseigne- 
ment général continue à peser trop 
lourd dans l'architecture d’ensem- 
ble. Dans les deux dernières 
années, le mouvement s'est même 
emballé puisque la filière générale 
est comptable, à elle seule, de plus 
de ta moitié de l’augmentation du 
nombre de bacheliers. Seul élément 
positif: le léger tassement de 
l'orientation en G (filières ter- 
tiaires), dont la part est passée, en 
1990, sous ta barre des 20 %. En 
revanche, l'effort soutenu depuis 
1986 pour ouvrir davantage (a 
filière scientifique (C) devrait mar- 
quer le pas. Depuis deux ans, en 
effet, les effectifs scolarisés en pre- 
mière n’ont pratiquement pas aug- 
menté. 

Contrairement aux prévisions, 
les effectifs des séries A et B n’ont 
pas enregistré de baisse tandis que 
ceux des séries industrielles F, 
dont on souhaite vivement ta mon- 
tée en régime, ont plutôt diminué. 
Depuis 1986, ta part des bacs F est 
passée de 12,8 % des bacheliers à 
H,5 %. Et les prévisions de ta 
direction de l'évaluation et de ta 
prospective pour l’an 2000 envisa- 
gent une remontée de ces diplômes 
au strict niveau atteint... en 1980. 
Une dérive qu'il est urgent de cor- 
riger si l’on ne veut pas voir les 
filières générales menacées d’as- 
phyxie. On comprend, dans ces 
conditions, les silences prolongés 
de M. Jospin. 

CHRISTINE GARIN 


La gifle 

RENNES 


(1) Le Monde do J0 janvier 1991. 

(2) Noie d’in forma lion 91-10. Direc- 
tion de l'évaluation et de la prospective 
(DEP), ministère de l'éducation natio- 
nale. mars 1991. Voir également «Les 
mutations du lycée professionnel» par 
Paul Esquieu. Article à paraître dans 
Education formatons, te 26. 


de notre correspondant 

La paire de claques fait-elle 
partie de l’arsenal normal des 
professeurs 7 La question, qui 
divise depuis toujours parti- 
sans de la manière forte et 
adepias des méthodes 
douces, partage désormais ta 
justice. 

A l'automne dernier, ta tri- 
bunal correctionnel de Mul- 
house avait condamné un pro- 
fesseur d'anglais è une 
amende da 3 000 francs pour 
avoir donné deux paires de 
claques à un élève qui chahu- 
tait. 

La cour d’appel de Rennes 
vient d’adopter une attitude 
différente. L'affaire remonte 
au 26 janvier 1990. Dans un 
collège privé de Quintin 
(Côtes-d'Armor), un groupe 
d’élèves de troisième tait du 
chahut dans un couloir et 
s'acharne sur le porte d'une 
salle d’études. Le professeur 
d’éducation physique, qui 
assure la permanence, sort 
dans le couloir et interpelle un 
élève qui, tout en continuant 6 
frapper sur (a porte, lui 
répond : «Mol, fa no fais 
rien. » Une paire de gifles mer 
un terme au vacarme. «Quatre 
gifles et un coup de poing», 
assure l’élève, qui sera légère- 
ment blessé è la lèvre. 

Oté è comparaître pour vio- 
lences légères devant le tribu- 
nal de police de Saint-Brieuc, 
le professeur fut relaxé en 
décembre damier, te tribunal 
estimant que « tes enseignants 
possèdent toujours dans un 
but éducatif un pouvoir disci- 
plinaire pouvanr éventuelle- 
ment s’exercer sur des élèves 
sous forme de gifles ou de 
tapes inoffensives». Le minis- 
tère public décida néanmoins 
de taire appel de ce jugement, 
tout comme les parents de 
l’élève giflé. 

Dans un arrêt prononcé >0 
27 mars, la cour d'appel de 
Rennes vient de confirmer la 
relaxe. S’appuyant sur l'arti- 
cle 327 du code pénal, la cour 
note, en effet, que, «si les 
châtiments corporels ou 
même le traditionnel droit de 
correction ne correspondent 
plus à l’état actuel de nos 
meeurs, les enseignants 
conservent un pouvoir discipli- 
naire justifié par /'exercice 
concret du devoir d’éducation, 
dont ils assument la charge 
dans des conditions parfois 
délicates a. 

Constatant que l'élève 
n’avait subi aucune incapacité 
de travail et que tas gifles 
n'avaient pas compromis sa 
santé, Carrât précise que l’in- 
tervention immédiate et spon- 
tanée de l'enseignant fêtait 
justifiée par la nature et l'im- 
portance du trouble causé» 
par l’élève giflé, « dont l'atti- 
tude provocante explique et 
légitime la geste » du profes- 
seur. Les petits Bretons n’ont 
plus qu'à se tenir à carreau... 

CHRISTIAN TUAL 


PRÉPAREZ H.E.C. 
à VIENNE en AUTRICHE 


• Vous pratiquez l'allemand et rangfais à un bon niveau 
« Vous êtes un très bon élève de terminale 

• Vous souhaitez augmenter vos chances aux concours 
dans un contexte international. 


LA PRÉP 


CHOISISSEZ 
N El 


A/HEC, OPTION ECONOMIQUE 
DU LYCEE FRANÇAIS DE VIENNE 
Etablissement public d'enseignement géré 
par le Ministère des Affairas Etrangères 


A 1 h 40 de Paris, au cœur de l'Europe, dans un contexte 
international qui privilégie naturellement l'apprentissage et la 
pratique des langues française, allemande et anglaise et les 
échanges culturels, le lycée français de Vienne offre à des 
élèves motivés, attirés par le monde commercial et industriel, 
des atouts particuliers et les meilleurs chances de réussite aux 
concours : 57 % ont Intégré en 1990 (HEC, ECR1COME, 
ESCAE. EME). 


DEMANDE DE DOSSIER A REMPLIR ET A RETOURNER : 

NOM : PRÉNOM : 

ADRESSE : 


INTERNAT : □ OUI □ NON 


LYCÉE FRANÇAIS DE VIENNE/PRÊPA 
Liecbtensteinstnisse 3/A J 090 VIENNE - AUTRICHE 
Tél. (19-43-1) 34-22-41 p-14 / Fax (19-43-1) 31-02-417 
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REPÈRES 


Documentalistes, cinq 

cents documentalistes de lycées 
et de collèges sa réuniront à Poi- 
tiers, du 24 au 26 mei, 6 l'Initia- 
tive de la Fédération des associa- 
tions de documentalistes- 
bibliothécaires de l'éducation 
nationale (FADBËN). Ce congrès 
sera consacré aux enjeux et aux 
perspectives de la documentation 
scolaire en Europe, à l’analysa 
des situations et des pratiques 

: i __ ..... 


leur adjoint du laboratoire d’acousti- 
que ultrasonore ci d'électronique, 
associé au CNRS. 


nationales et aux possibilités de 
coopération et oe partenariat 


envisageables. 


► Rens. : FADBEN, téf. : 
36-78-81 -49. 


Ingénieurs. La Fédération des 
associations et sociétés fran- 
çaises d'ingénieurs diplômés 
(FASFJD) vient de publier sa 
dixième enquête sur la situation 

g rofessionneile des ingénieurs. 

ette radioscopie complète de la 
corporation permet de mettre à 
jour de nombreuses données. Les 
Y 76 écoles habilitées à délivrer le 
titre d'ingénieur ont formé 
15 658 ingénieurs en 1989. soit 


une progression de 3 % par rap- 
port à 1988 et de plus de 45 % 
sur les onze dernières années. 
Les femmes ingénieurs représen- 
tent 17,9 % des diplômes déli- 
vrés, contre 5 % seulement en 
1975. A noter également que les 
classes préparatoires qui étaient 
encore, en 1987, la Filière princi- 
pale d'entrée dans les écoles 
d'ingénieurs (53 % des entrées) 
ne représentaient plus, en 1999, 
que 46 % des flux d'entrées. 

Le HAVRE. M. Michel Leduc, 
professeur de mathématiques, a 
été élu, jeudi 28 mars, president 
de l'université du Havre, dont il 
était administrateur provisoire 
depuis septembre dernier, après 
la nomination de M. Guy Fleury 
comme administrateur générai du 
Conservatoire national des arts et 
métiers. 


PrIMES. La direction de la 
recherche et des études docto- 
rales du ministère de l'éducation 
nationale vient de publier un rap- 
port sur les 4 949 primes de 
recherche et d'encadrement doc- 
toral attribuées en 1990 aux uni- 
versitaires. Sur les quelque 
30 000 enseignants-chercheurs 
éligibles, près de 9 000 avaient 
postulé pour cette prime. Si envi- 
ron 20 de ces primes revien- 
nent à l'académie de Paris, les 
universités de Grenoble, Lyon, 
Montpellier, Lille ou Versailles 
tirent bien (eut épingle du jeu. 

► Rens. : YNfST Diffusion, 
té). : 83-50-46-64. 

Recherche. L'institut natio- 
nal de l’information scientifique et 
technique (INISTj de Nancy vient 
de publier la quatrième édition du 
guide des centres de recherche 
en sciences sociales et humaines 
des établissements d'enseigne- 
ment supérieur. Outre une pré- 
sentation de 2 650 centres de 
recherche, université par univer- 
sité. ce guide contient un index 
des sigles et titres, un des res- 
ponsables , un des mots-defs, un 
des périodiques et collections et 
enfin un index des rattachements 
aux CNRS et grands organismes 
de recherche. 


Né le î janvier 1942 à Paria, agrège 
de mathématiques (1964), M. Michel 


Leduc a été assistant puis maître-as- 
sistant à l'université de Paris-XI-Or- 
say entre 1964 et 1971. Docteur 
d’Etat en 197 1. il a été depuis «tte 
date maître de conférences puis pro- 
fesseur à l'université du Havre, dont 


il a dirigé le département informait 
que de PIUT avant de devenir ditcc- 


► Rens. : 1NIST Diffusion. 
tèl. : 83-5046-64. 

Une HEURE DE PARIS. L'As- 
sociation des villes à une heure 
de Paris, qui regroupe vingt-neuf 
villes des cinq régions limitrophes 
de la région Ke-ae-France, s'est 
inquiétée, lors d'un colloque à 
Amiens vendredi 29 mars, de la 
création de quatre nouvelles uni- 
versités en région parisienne. Ces 
nouveaux pôies de développe- 
ment universitaire risquent de 
renforcer « l'attractivité exces- 
sive» de la capitale et d’accentuer 
las déséquilibres entre Paris et la 
grande couronne du Bassin pari- 
sien. L'association a demandé un 
réexamen du schéma de dévelop- 
pement universitaire actuellement 
en cours d'arbitrage su niveau 
gouvernemental. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


Télé-enseignement « made in England » 


Au moment où les projets français piétinent , 
l'« université ouverte » britannique prépare son expansion en Europe 


'AVENIR de l’éducation passe 
par renseignement à distance. 


8m multimédia, interactif, flexible 
et sur mesure. Des colloques l'affir- 
ment, des rapports le confirment, 
tout le monde en parie et P on ne voit 
rien venir. En France du moins. Car 
l’« université» ouverte (open univer- 
sim) britannique s’y emploie depuis 
une vingtaine d'années. Au point 
qu'elle est devenue la référence inévi- 
table en fa matière et que son vaste 
centre administratif de Milton 
Keynes est le point de passag e obligé 
de quiconque veut créer un système 
d'enseignement à distance. 

11 est vrai que l'institution a de 
quoi impressionner. Avec son budget 
annuel de 108 millions de livres (plus 
de l ttiiliianJ de francs), elle accueille 
cette année 116 000 étudiants de 
tout calibre. Et leur offre des forma- 
tions supérieures par tous les canaux 
possibles : émissions de télévision, 
vidéocassettes, kits scientifiques, 
mise en réseau d'ordinateurs, sans 
oublier l'enseignement par corres- 
pondance, le tout encadré par une 
armée de tuteurs et de correcteurs. 

La grande majorité d’entre eux, 
74 000, préparent le BA (< bachelor of 
arts, équivalent de la licence fran- 
çaise) dans des disciplines aussi 
variées que les lettres, le droit ou les 
sciences. L’open university a égale- 
ment créé une business school 
« ouverte* florissante, où 
10 000 cadres suivent toute une 
gamine de cours donnant droit à des 
certificats ou même à un MBA. Cer- 
tains programmes sont également 
destinés aux ingénieurs et aux cadres 
qui souhaitent se tenir au courant 
des derniers progrès de la science et 
de la technologie. D'autres sont des- 
tinés aux professeurs, aux employés 
de santé ou à ceux de l’assistance 
sociale. Des milliers d'étudiants, 
enfin, suivent des programmes 
d’études plus ou moins longs soit 
pour assouvir leur curiosité person- 
nelle, soit pour acquérir de nouvelles 
qualifications. 

Mais le développement spectacu- 
laire de l'open university résulte sur- 
tout de la philosophie -du projet ini- 
tiai et de son ambition politique. 


Dans un Royaume-Uni où l’accès à 
l’enseignement supérieur reste tris 
étroit et sélectif. l'institution de Mil- 
ton Keynes est apparue, d’emblée, 
comme ('université de la deuxième 
chance pour tous ceux que les 
hasards de l'école ou de la fortune 
n'avaient pas conduits aux portes de 
l’univmité. Ainsi, les trois quarts de 
ses étudiants travaillent et la majo- 
rité sont âgés de vingt-cinq à cin- 
quante ans. Les femmes sont aussi 
nombreuses que les hommes, et 
beaucoup ont choisi l’open university 
pour reprendre des études mtertom- 
pues par la vie familiale. De même, 
les personnes issues des milieux 
sociaux les moins favorisés ou des 
minorités ethniques sont beaucoup 
mieux représentées que dans les uni- 
versités traditionnelles. Beaucoup ne 
pouvaient postuler pour une autre 
université, faute d’avoir obtenu le 
A leveL, l'équivalent du baccalauréat. 
* L'open university a montré que l'on 
peut admettre des étudiants sans les 
prérequis traditionnels . Cette année. 


28% de nos diplômés notaient pas le 
A level en entrant», souligne ainsi 
M. John Daniel, le nouveau vice- 
chancelier de Milton Keynes. Et, 
malgré le faible niveau d'études sco- 
laires de beaucoup d’étudiants de 
P université ouverte, plus de la moitié 
d'entre eux décrochent leur licence 
en fin de parcours. 


Victime 
de son succès 

Bref, comme le note avec humour 
le professeur A. L. Halsey, sociologue 
de Nuffield College à Oxford, 
<r l'O. U. n’a pas réalisé le rêve de ses 
fondateurs travaillistes d'accueillir 
jusqu'à l'ouvrier aux mains calleuses, 
mais elle a vite fait taire le député 
conservateur qui la traita à sa nais- 
sance de «blilhcring nonsense» 
(radotage délirant)». 

En réalité, l'open university est 
plutôt, aujourd’hui, victime de son 
succès. Tous les ans, 60 000 
demandes d’inscription arrivent à 
Milton Keynes mais 20 000 d’entre 


La France déconnectée 


Amorcée dès ('arrivée de 
M. Jospin, rue de Grenelle, 
relancée l'été dernier avec la 
publication du rapport ad hoc de 
M. Oihrier Duhamel, (‘idée d'une 
« université ouverte s à la fran- 
çaise semble faire long feu, mal- 
gré toutes les déclarations de 
bonnes intentions. Et malgré 
tous les arguments qui plaident 
en sa faveur: le développement 
du télé-enseignement n'est-îi 
pas une solution convaincante 
pour surmonter l'éclatement des 
sites universitaires, la diversifica- 
tion des publics et fe contrôle 
nécessaire des coûts de forma- 
tion? 

il se heurte pourtant è d’in- 
nombrables remous que souli- 
gnait. récemment encore, le 
directeur- général de ta DATAR : 
tarification dissuasive, réglemen- 


tations tatillonnes, corpora- 
tismes de tous poils (le Monde 
du 22 mars). Mais il bute surtout 
sur des divergences beaucoup 
plus profondes, b la fois concep- 
tuelles et politiques. Quand le 
ministère de l'éducation caresse 
le projet d’une université ouverts 
capable de fédérer et de moder- 
niser les centres universitaires 
d’enseignement b distance, l’Ely- 
sée, semble-t-il, réfléchît è un 
réseau beaucoup plus veste et 
polyvalent de télé-enseignement 
multimédia, capable de pénétrer 
les écoles, les lycées, les univer- 
sités et les entreprises. En atten- 
dent, (es Britanniques et d'autres 
posent des jalons en France. 


elles ne peuvent être acceptées, fente 
de « place » ou, plus exactement, de 
moyens suffisants. * Une université 
ouverte ne devrait pas laissa 1 
20 000 candidats dans la nature», 
admet le profes seur Daniel Mais les 
coûts de gestion de cette énorme 
machinerie freinent fortement le 
développement de f université. D’au- 
tant plus que la subvention a pro- 
gressivement fondu au rythme de 

l'inflation. 

Ces difficultés sont pour une large 
paît à l’origine des projets de déve- 
loppement que rient de lancer Topen 
university. Forte d’une expérience 
v ieille de huit ans déjà, qui permet à 
500 étudiants du Benelux de suivre 
ses cours, l’O. U. doit se lancer, en 
février 1992, à l’assaut du marché 
européen du télé-enseignement, en 
proposant notamment aux étudiants 
de la C ommunaut é ses cours de ges- 
tion es la quasi-totalité de ceux qui 
mènent à la licence (BA). 

Pour commencer, le tutorat sera 
assuré & partir de la Grande-Bre- 
tagne. Mais, à mesure qu'augmentera 
le nombre d’étudiants, des tuteurs 
seront installés sur place. Cest à ce 
stade que la langue du pays se substi- 
tuera à l'anglais pour les cours, les 
devoirs et éventuellement les exa- 
mens. En attendant une diffusion des 
émissions par satellite ou par une 
éventuelle chaîne européenne de la 
BBC, l’O. U. aura recours aux 
coûteuses vidéocassettes (qui seront 
fournies avec supplément). 

L'open university envisage aussi 
de créer, dès l’année prochaine, un 
centre de langues étrangères (actuel- 
lement absentes des programmes). Le 
centre devrait démarrer avec le fran- 
çais. La grande nouveauté du pro- 
gramme sera une association franco- 
britannique dont le Dr Daniel, fran- 
cophone convaincu, espère qu’elle 
marquera le début d’une collabora- 
tion fructueuse: ehe gouvernement 
fiançais voudrait que l’open university 
devienne la pionnière, en Angleterre, 
d’un nouvel enseignement du fiançais 
à l'étranger». 

MARYFOUAIN 



Paris-banlieue : le duel des fermetures de classes 


O ccupations d’école, jour- 
nées de grève, manifesta- 
tions devant le rectoral : 


Devant les menaces de suppressions de postes dans la capitale 
le tollé est général chez parents, enseignants et édiles 


l'aménagement de la carte scolaire 
parisienne pour la prochaine rentrée 
ne se fitit pas sans brait. Objet de la 
fureur confondue des parents et des 
enseignants : la suppression ferme de 
cinquante postes d'instituteurs dans 
fe capitale (sur 7 900), la fermeture 
en suspens de soixante et onze 
classes de maternelle et de primaire 
et l’incertitude sur le sort de qua- 
rante-deux classes «bloquées», qui 
seront définitivement fermées si les 
effectifs, n’évoluent pas è la hausse à 
la rentrée. Autant de dossiers 
ouverts, jeudi 28 mare, par la com- 
mission paritaire ad hoc réunie au 
redorât (1). 

Ces fermetures de classes sont, 
officiellement, la conséquence natu- 


relle de la baisse démographique 
dans ia caoitale. Ete 143 500 en 1989, 


dans ia capitale. Ete 143 500 en 1989, 
le nombre des élèves de classes pri- 
maires et maternelles est tombé à 
140160 en 1990 et est estimé à 
139000 pour la rentrée 1991. Soit 
4 500 élèves en moins sur trois ans. 
L’occasion pour le ministère d'appor- 
ter «logiquement» sa griffe à la poli- 
tique de solidarité et de rééquilibrage 
entre villes riches et villes pauvres : 
les cinquante postes supprimés à 
Paris doivent ainsi être rédéployés 
dans les deux autres académies d'Ile- 
de-France (Versailles et Créteil), qui 
ont vu leurs effectifs augmenter, pen- 
dant la même période, de près de 
25 000 élèves. 

Depuis longtemps, la différence 
des taux d’encadrement se faisait 
sentir : 4,9 instituteurs pour cent 
élèves à Créteil ou Versailles, contre 
près de 5.5 à Paris. Dans l’académie 
de Créteil, par exemple, qui compte 
deux villes nouvelles à forte expan- 
sion démographique (Melun-Sénart 


et Mame-la-Vallée) et trois fois plus 
d’élèves que Paris, le recteur, 
M. Christian Forestier, estime même 
« insuffisante » la centaine de postes 
nouvellement créés pour septembre. 
Enfin, certains n’hésitent pas è criti- 
quer le régime spécial de décharges, 
dont bénéficient les 340 imtituteuis- 
directeurs d’établissements parisiens. 

En revanche, à l'actif du dossier 
parisien, le rectorat cite l’ouverture 
probable de six classes (dépendantes 
de l'achèvement de travaux en coure) 
et la « réserve » de dix autres, à 
ouvrir «en fonction des besoins ». 
Pour contenter les esprits, le rectorat 
avance également des arguments 
«qualitatifs», en particulier la créa- 
tion d’une douzaine de postes spéci- 
fiques dont quatre pour renseigne- 
ment des langues vivantes en 
primaire, six pour l'accueil des 
enfants non francophones et deux de 
conseillère pédagogiques. 


Règlements 

décomptés 

Côté Ville de Paris, du PC au 
RPR - PS excepté, - on s’insurge 
contre V« arbitraire» des décisions 
du ministère. L'argument démogra- 
phique, note-t-on, ne tient pas. 
Depuis 1983, l'éducation nationale 
n’a, au contraire, cessé d'embaucher, 
créant quatre-vingt-treize postes en 
six ans. Pour les élus, il est clair que 
le revirement actuel est plu tôt de 
nature politique. Les suppressions de 
postes sont perçues comme une véri- 
table « taxation ». M. Jacques Chirac, 
s'est inquiété, le 22 mars, de «r la 
régression sans précèdent» que repré- 
senteraient de telles mesures et 
M. Pierre-André Périsscd, adjoint au 
maire chargé de ('enseignement, a 
agité la menace de longues listes d’at- 


tente dans les maternelles ou d'effec- 
tifs eu hausse dans les dasses situées 
en zone d’éducation prioritaire 
(ZEP). 

Le ministère, just ement, assure 
que les dasses ZEP ne seront pas 
touchées. Or, dans le 20 arrondisse- 
ment, l'école maternelle de la rue 
Piat a vu, en février dernier, son 
«blocage» transformé en fermeture 
définitive. Pour les institutrices, il 
s’agit ni plus ni moins d’ «une 
mesure de répression contre ceux qui 
veulent maintenir les effectifs à vingt- 
cinq élèves en maternelle » (2). Un 
maintien nécessaire, selon efles, pour 
assurer de bonnes conditions de tra- 
vail dans un quartier à forte densité 
de papulation immigrée et où la dif- 
férence de niveau d’apprentissage 
entre élèves est importante. 

A l'école primaire de la rue du 
Château-des-Ren tiers (t> arrondisse- 
ment), où l'on ferme une classe pour 
la deuxième année consécutive, les 
parents d'élèves estiment, eux aussi. 


être les victimes d’un règlement de 
comptes : « C'est le système des 
dasses de vingt-cinq, vingt-six élèves, 
qui est visé». A fécale de la rue d*Ài- 
leray (15* arrondissement), on s'in- 
quiète de la nécessité d'orçanirer Fan 
prochain des classes à double niveau. 
Les parents font valoir que ces chan- 
gements «fichent en l’air une équipe 
pédagogique et un projet d'école éla- 
boré depuis quatre ans», a On pouvait 
facilement trouver cinquante postes 
sans foire de vagues», estime un ins- 
tituteur. «C’est parfait de déshabiller 
Pierre pour kabÙler Paul poursuit on 
pere&L Mais ce serait quand même 
mieux de demander à Pierre avant» 


JEAN-MICHEL DUMAY 


(]} Cette commission est composée, J 
par» égales, de parents d'élèves, de délégués 
de syndicats, de représentants de la Ville 0e 
paris et de membres du rectorat. Le dossier 
déviait Etre examiné par le Conseil acadé- 
mique de réducarion nationale (CAEN) le 
15 avril, avant dérision finale du rectorat. 


(2) Le plafond fixé par te rectorat est de 
trente élèves par dasse de maternelle. 


MASTÈRE SPÉCIALISÉ 


MANAGEMENT 

DU DÉVELOPPEMENT TERRITORIAL 


Une formation en un an aux métiers du 
développement économique local pour des 
débouchés dans le secteur public et privé et 
le secteur de l'économie mixte. 


Jeunes - Etudiants - Séjour en -famille 


Recrutement : Bac + 5 (Grande Ecole, Université) 


Transport facultatif = tarif de groupe - Californie ou Virginie 
Stages analogues en Campus aux U.S.Æ ou à Oxford en Angleterre 

Pour recevoir gratuitement une brochure contactez : 

BRITISH EUROPEAN CENTRE 

5, RUE JHCHEMNSE - 7500B PARIS -TEL : f 1 ) 42.60.35.57 


1 session : 1 4 juin 1 991 
2 ème session : 1 3 septembre 1 991 


GROUPE ESC LE HAVRE - CAEN 

Rue Claude Bloch - 14000 CAEN 
Tél. 31 4740 20 
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Les sept plaies de l’Université 

par Michel Gutsatz 


L UNIVERSITÉ est au cenve 
des préoca pelions politi- 
■ ques depuis deux ans. Nul 
ne s'en plaindra. Après des 
années de vaches maigres, les ma- 
tons de francs, les daines de m^ 

tiers de mètres carrés et les mil- 
liers- de postes d'enseignants 
supplémentaires devraient lui per- 
mettre de faire face aux «défis de 
Tan 2000»: Pùrtrt ceux-ci, figure 
en bonne place la mise en œuvre 
de relations confiantes avec les 

milieux sodo-professionnels. L'ob- 
lectif est essentiel, mais il faut 

‘ - -~L " .*:i nn nuit 


de trésorerie... Les 
abondent et relèvent souvent dun 

contexte courtellnesque. Enfin, 
l'incapacité des universités à eva 
luer le véritable coût de leu ^ fo 
mations n'est pas le moindre de 

. LlV^nB 


eux premiers les avancements de 
carrière et aux seconds les rému- 
nérations annexes par le bais des 
contrats externes. 

2. Les gestionnaires de l'Uni- ^ 

versïtô sont frappés d'un double 
handicap. D'une part, ils restent 
des amateurs, de Incohérences 

et a,chafemes 

sr:srr, 


Le retard de l’Europe 

Guident que «/ « 


leur appui i.» quijui ■ - — 

s carrière (ce que le universitaire, fidèie 

ance louablement sur vocation administrative. 

■>-ÜÏÏ ZTSiïZ «“o imperméabl. i |o "0«°n 


SÎTJiSSïaiü- 1 » 

milieux foc»ç™»»*""*- ta r*^ 1 Ces conditions 

lectif est essentiel, mais il faut jurys, divers...), 

SfeïüiKK M=S 

qu'une véritable politique des um- te motiva ^ les universi- 
vers'rtôs devra lever dans les çrtus darvs *L cuftés a0 nt devenues 
brefs délais Ce sont les sept £ ettajfoct fc croire 

Plaies de 1 U™''®™*: . pue la réussite académique est 

1 . Les procédure* dé^lua ^ne condition nécessaire aux capa- 
tion et d'avancement des uni ^ 9BSÜatlm 

versitaires chaleurs 3 L'administration des uni 

devenues inadaptée, an qu s'inscrit dans le cadre . accepteront œ j™»* . »— féré a une époque mu ■=- 

ceux-ci se verront évaluer su d J7acomptabimé publique. Or S^^tJon de leurs activités - en ère devenues un modèle 

seule base de leurs travaux de de ce „ e -ci sont ‘^ li0r de leurs formations de ^ de h èduca- 

recherche, tant que les te^o t JJg S ta plupart des responsa- deuxj è m0 et de troisième cycles nationale fonctionne setoi n 

toires ne verront pris en compt uni versitaires passent un deviendront des partenaires crédi- dfele arc haTque, totalementhié- 

que leur capaféèdévetop^r (tes bta> ''™£S* è Percher I [ta milieu pour lequel c est S^É^aJ 1 

recherches fondamentales, les wmps «w r^dre comptable >ina ovinenC e oremière. «nint. de concertation pom -- 


Ainsi las universités françaises 
viennent-elles d'élaborer leurs pro- 
jets à quatre ans. dans le cadre 

d'une contractualisation avec 

l'Etat. On oublie de préciser que ce 
travail immense s’est fait dans u 
cadre ubuesque dans la mesur 
où, par exemple : 

- Le plan est à quatre ans mais 
l'Etat, contraint par 1 annualité 
budgétaire, ne s'engage sur les 
moyens qu’à un an... 

l acuviw . _ i_a mise en place de rensem- 

x «g vocation administrât! formations s est faite dans 

reste imperméable à le no«°n nouveaux cadres 

d'évaluation. Refusant toute P«j- „„ cem ant les premiers oites 
cédute d'évaluation mtan». son deuxjèm6s cycles. dont la réforne 
an matière d'enseignement sort ^ évue peu.-étre. en 199, 
en matière de gestion. lUarvarsué ^ anïiron un a „ après te début 
préfère s'en remettre à des évalua- plan quadriennal... _ . 

externes explicites - politique universitaire 

timides critiques du Comjé wbo ® ^ de cogitations de 

i** |ir ««von ou nM>> rnjnistéri els ou bureau- 

Matinues A tel point que les uni- 

réforme dans leur Quotidien pré 
énoaue où les entre- 


Au moment où te àèbnl se 
développe, dans les sphères 

Gouvernementales, patronales 
e°universitaires françaises, sur 

ia nécessité d un rapproche 
menî Diuî P ousaé enV0 0nSei I 

leonumrques deux 


timides critiques 

nal d évaluation sur leur gesu°n ou 
leur organisation - ou implicites. 

par te biais de leur «réputation » 

dans les milieux professionnels. 
Seules tes universités at faculté* 
j «.Mnmmnt de jouer le jeu de 


entreprises seront conrrom««» - 
des interlocuteurs dont les priori- 
tés différeront sensiblement di* 
teurs. Ou alors l'Université géné- 
rera ses P r °PSLS, hettos «ter^ 

côté, les «académiques», de I au- 
tre, les «professionnels», avec 


3. L'administration des uni- Seules les universités et rac r $forme oans ibu. ■ 

varsîtôs s'inscrit dans le cadre . accepteront de jouer le jeu d r époque ou les entre- 

detecornptabïmé publique. Or de leurs activités - en «re « _ "" modèle 

f.VïoXSSè da celle-ci sont de levrsformetrons da pns. 

. u ninnori rias resDonsa- ixma ot ris troisième cycles _ ^ Qn 

rSTïïbvîrrénbepSe 

ooint, de concertation P°mt— 

5. La notion ue P D,,UM “‘' ' n " C ^^ a fïï^^^sur e feur n avenir 
versitaire, laqueUecommenw tau « è te ^ e ^ien em ent? Sauf 

ssasp^SSa: 5SS&-=«a:5= 

è l'incohérence m mistenene. menreen^a 


oies a un f .. 

contourner, «are une exigence première, 

archaïque, impossibilnôded^po- & ^ notion de politique umh 
ser d'une comptabilité ana J^ p ®‘ versitaire, laquelle 
gestion rigide des véritablement à guider h* «g* 

ooraires, inexistence des moyen w— i«mux. reste soumise 

j limant modernes, méfiance 


t" -- ■ -■ j.- 1 


._ i'.jf 


France, nous voudnons appeler i wr 
“^TL. bibliothèque interuni r 


1 . 1 1 U u ^ ~ ü- 

Péril en /a Sorbonne 

1 Y* tentée* «mUè« 


metons ici que tiens points. 

Près de trois ans aprti 
. . . najinihiffliR de France, 


bymains et fteancios, s’impose abso- 

SîSïhSSsK 
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vit: t*-_ - 


MWtepÎQ»« **? ^îî'prisd^tiois ans après Tannonce ^^de construction d’un 

France, nous voudrions appeler a 0 ^ . Bibtiothèque de France, nab te- Extase destiné à recevoir 

SSS Srla bibliothèque mterun^ oreanisatioa «won- centre^ biW ioibè- 

Si.ïÆTÆS psgëss sr#Sg 

^Scfoocynd,^^ 

•issti g . s s srssrrS 


lw missions 
desservir en 





dans le doma^-^scenœ 

sïSSaF^^ SsSît-ÆSŒ 

üSS«KiürÆ3S ’^^JÎ’Scsenraoon du fen^ de &ÇO» 

^^sssssa 

gfc pour _ 

3^^HSS3Œ=5= — 11 


sées ailleurs... . 

7 La septième plate es ^ tlSc 

rrr£fiS 

tion, de leur offrir des sème**. 

sr^isi 

mm- 

cours dans les entreprises. 

Si la mutation générale des um- 

versités françaises et de leur 
ministère de tutelle n a pas lieu, 

5ars«Stc 

dan = d “ 

université/entr eprises ? eron ' am ^ 

nés à faire des choix... qu> "* 
seront pas tous déchirants! 


^‘rooinïnom'Æ 

saâSsüsS? 

a Communauté européenne. 

® o de ux courts documents 

‘^2?. 

comfté^consultabf 

S®5SsSS? 

?^u B 7 l'Europe doit 

«"“SM ïSTpSaS- tes 

2“® Æ c îs ^économiques 

fors pour développer et 
ewIoitBrcZs innovations.* 

Du fait de l’évolution dêmo- 
oraol^ve? qui va réduire peu è 

grapraquo. h jeunes 

Wmm 

ri'sqtie^da ^evenj^un S yôritabte 

SîSïÇrS 

France depuis trois ans, su 

mm 


pas moins évidert que r/Vndus- 

rrie n‘a pas pns ^ your 

nécessaires pour 

r-fsîst* 

SnW-Æ? 

Ss®SS 
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hsr^rte'fforce- 

Isssss 

5fç L'ère du soupçon entre ms 

£t^-î 5 
sssasMÆ 

de demain. 

gérard courtois 

»> Renseignements “ 

w— of 

lopment , européen 

th . Co m m.ss.<m J* la 

STTÏÜT-Sïif (Beifli" 

^l. ™. . 235-39-88. 


SftMi£gg5 

■ ifor 


ü£||s 

SritePro'htorienYl'Ax- 

Sw-'Sæts 

^aSTdeiemcherehe'.mvej- 

domafne 'fh vernit é des'champ* 
disciplinaires (anthropologie ou 

«S5iïrs.rf“ 

sociologie), disparité des 

srÆïr™™ 

asatass^ 


k Michel Gutsatz est maître de 

«r» 

-rille-ll 


CflUlO, 

- "^s^^def^r te 

szm- - rtr 

d'Aix-en-Provence. tèi. 
42-21-59-88. _ , 

n cystème éducatif. La 

“e^rfrenç^ 
veux du coordonné^ ^ Oj-J 
chiffres et de données. 


iibmi “ v ; 

rirnTrie 1a formation des P 01 ?^" 

^2s «non techniques i, qui ont 

besoin de mieux mahnssr les 
données élémentaires de la 
technologie. 

^«ïSBSTÆÎ 

cMifsV'entre formation ot 


commence a . . ■ du 

-porSonba^;» 

du marché du travail. Et il n est 
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compétence s nouvef/es ( 

. Fronce Télécom > jF»*- en réseou. j 

• lés entreprises publique P an »nnf ce orofil nouveau 

g^fflpaaassa 
*S3L.— — ‘“'7.:^,— 

. Reciuiemem sut dossier ei en ’ re ^® 7& mQl 

. Paie l.m.ie de depo. des cond«datü.es 

I^Fntrpiiens 2 quinzaine de |u«n 1991 

I Scoteriie eu, sua EMS |lé mool . ttoges iocuila- 

Ouvert O des etudiants ou 6 des conduis en 
I galion profession ne e 

- • - - 1 ...j- svsiemes d .nformonon e» ae 

1 1 A raû:s} * siaaes de (a commumcahon - geiuon d y fipances eI g «r,on 
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05 228282 

POUR VOTRE IN or.CTCO.FT lÉLÉCOMMUNICA 


La nouvelle vague 
des historiens 



dons tev 

Une filière Administrateurs 

^SStTStSSSi 

m.ntsiere des PTE 

. Recruienneni su« Conçois 

. . 71 ?3 e- 2é r'O 

. Epreu.es dode,.svo.i.'e 2. 

. Clôiuie des .nsc'ia».cns 

fllt |'2 ir-o-al * O-WSENS 

, îoimcr-on r ? murereÇ ' 


State de b Wge 15 
Pour des raisons différentœ.J'Asr 
sociaüon des étudiants en histoire 
j* pans (2) ne suit pas exactement 

te même raisonnement. Noo^te- 
ment créée, celte structure rassem- 
hle des jeunes de Paris- 1, Pans-1 , 
Paris-Vll. de l’Ecole d- hgg 
études en sciences socles (E 
et de rUniversité libre de Pans. Son 
but n'est pas la création d'une 
revue! mais d'un nœud de commu- 
nication entre jeunes historiens d 

monde entier. * Nous faisons parue 
de l'Association internationale des 
étudiants d’histoire ei nous sommes 
là en réponse à la fondation d asso- 
dations d'hisioriens dans les peys de 

S. explique FrédénqueMamu 

oui assure la fonction ne uéMnère 

mut en menant une thèse à EHESS 

sur les courrieis de lecteurs. 

4 ^jsüîsifi.ï 

maréria^TSTréchercbe et de 
périodes d'étude à l '^™"® er a J c 
Seit donc d’entrer en contact avec 
I eS tout en souhaitant qu ils ne jeN 
1 ient pas par-dessus les mouims des 
décennies de cette histoire officielle 

S^ntdégmh 

Frédérique Marin, il existe peu de 

recherche comparative en Fra ^-J^ 

traductions y sont très en ^ d el 
les étudiants peu portés ffrtojjj 
eues étrangères. Nous voulons contri- 
buer à combler ce vide. » 

Ces étudiants ne souhaitent plus 


emboîter le pas 

î^urs enseignants. Non qu ils veuu 
lent 5 s’^T affranchir, mais parce 
qu’ils se rendent eorapte quelK p 
fesseure ne sont pas toujours dispo- 
nibles. ni prêts & se battre pour leivs 
étudiants. «Il n’est plus possible de 
rester dans une stricte relation de 
maître à discipies pourtan * 
üle. quand un professeur a la chvge 
de vingt thésards >. indique Frédén- 
□ue Marin. 

Parallèlement aux échanges avec 
Pétraneer le bulletin de l’assoctation 

l ™p^ r d« U ^urs univeraitaires. 
Quelles sont les bourses .disponr- 
u„i Oudle est la trajectoire de tel 
ou tel enseignant, sa spécialité, ses 
publications et le ï^e artarmara- 
lif nui lui permet ou non de diriger 
une thèse? En ne choisissant pas un 
maître de thèse sur sa seule renom- 
mée. les jeunes chercheurs peuvent 

^éter uoe collaboration pbte soute- 

nue et donc plus satisfaisante. 

Cest, en somme, vers un mode de 
chemteement propn que ™dcoi se 
diriger ces jeunes chercheurs, une 
forme de recherche pcnoimdje i qui 
constitue la base du travail d hwtœ 
rien Avec, comme horizon, cette 
Mequi leur paraît « rutureUe* 
rt qu^Us envisagent sans sourciUer 
de construire eux-mèmes et à leur 

rythme ‘ RAPHAÉLURÉROOE 


(2) Frédérique Marin, 133 bd $aint-Mi- 
cheL 75005 Paris. 




InstitotSupérieur 
de Management culturel 

Le secteur culturel est en plein 
développement, mais il a besoin 
de cadres compétents formes a 
la production, à l'administration, 
à fa programmation artistique et i 
la programmation architecturale- 

L'ISMC, créé par Claude Mollard, 
vous propose un ensagnement 
unique en France: un 5 Cyde 
Supérieur de spécialisation de 
Management et olngéniene Cultu- 
rels aune année, encadre par les 
meilleure spécialistes de ce secteur. 


Recrutement sur concours 
ouvert ou x : Grandes Ecoles.. 
1ER ESC.- Maîtrise, DEA, 
Gestion Droit. Sciences - 
Economiques , Lettres, 
Sciences... pu expérience 
professionnelle. 


Date limite des candidatures le 30 / 04 / 01 . 

Renseignements : 1 SMC 
Itabteduem privé d'eosdgKTtrm «périnrl 

3, rue Oonvîfc 75014 Paris 
Téléphona: (V 43S0.73.73 


téa'id . -\A-‘ A». . 
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American Airlines 
vous offre le Nouveau Monde 
à des prix exceptionnels. 



Peut-on rêver mieux que l’Amérique avec American Airlines. Les nouveaux tarife sont tellement intéressants qu’ils vous 
permettront de découvrir de meilleurs hôtels, de plus grands restaurants et de faire davantage de shopping. 

Outre ses tarife exceptionnels, American Airlines a aussi l’avantage de proposer plus de destinations aux U.S.A. qu 'aucune 
autre compagnie aérienne et vous évite de changer de compagnie entre Paris et votre destination finale aux Etats-Unis. 

Précisons que les tarife exceptionnels cités ici ne sont que quelques exemples parmi les 230’ destinations qu’American 
Airlines dessert aux Etats-Unis. 

Appelez dès maintenant votre agent de voyages ou American Airlines à : Paris : (1) 42.89.05.22 - Bordeaux : 56.44.52.90 - Marseille : 
91.91.66.34 - Nantes : 40.89.10.92 - Nice : 93.87.19.79 - Strasbourg : 88.32.90.22 - Lyon : 78.92.93.15 - Toulouse : 61.23.30.20. 


Paris 

MIAMI 

Paris 

ORLANDO 

Soleil, plage, bikinis, 
voile, gratte-ciel, 
vous allez adorer 

3700 F 4000 F 

semaine week-end 

Quoi de plus magique 
que cette ville 
de “contes de fées”. 

3700 F 4000 F 

semaine week-end 

Paris . 

DALI. AS FORT WORTH 

Parts 

LA NOUVELLE ORLEANS 

Cosmopolite et culturelle, 
chaleureuse et amicale, 
dans le plus pur style texan. 

4040' 4340’ 

semaine week-end 

De super restaurants, du jazz 
torride et sou quartier français 
en font un festival permanent. 

4040 F 4340 F 

semaine week-end 

Paris 

SAN FRANCISCO 

Paris 

SAN DIEGO 

Le charme incarné avec 
sa baie romantique, ses mélanges 
de cultures et tous ses tramways. 

4500 F 4800 F 

semaine week-end 

Le climat y est d’une douceur excep- 
tionnelle, le soleil y brille toute 
l’année. San Diego n’attend que vous ! 

4500 F 4800 F 

semaine week-end 


Cer taine s villes 
veulent l’imiter mais 
Big Apple teste unique. 

nncF îofti 


WASHINGTON D.C. 


Plus de 18 millions 
de touristes par an, 
ce n’est pas un hasard. 


2995 

semaine 


3295 

week-end 


2995 F 

semaine 


3295 F 

week-end 


CHICAGO 


Pour pouvoir dire comme Kipling 
“j’ai rencontré une ville, 
une vraie ville et c’était Chicago". 


LOS ANGELES 


Hollywood, Beverly -Hills, 
la plage de Venice.... 

Los Angeles ni plus ni moins ! 


3645’ 

semaine 


3945’ 

week-end 


450 ^ 


semaine 


4800 F 

week-end 


Voyage valable uniquement sur American Amines. Réservation, émission et règle- 
ment 14 jours minimum avant la date de départ et avant le 9 juin 1991- Le voyage doit 
commencer avant le 23 juin 1991 et doit être terminé avant le 30 juin 199L Mini- 
mum/Maximum du séjour: 7/21 jours. Billets non remboursables sauf cas de force 
majeure. Tous les tarife sont communiqués sous réserve d’approbation gouverne- 
mentale -Valables pour un voyage effectué en milieu de semaine du lundi au jeudi et 
le week-end du vendredi au dimanche. Ces tarife ne comprennent pas les taxes (envi- 
ron 150 FF, montants variables sujets aux fluctuations taux de change FF/dollârs). 
"Certaines villes sont desservies par American Eagle, notre partenaire régional 


AmericanAirlïnes 
















A n— » 

nréoccu panons la quesüon palestmiemie, w voix de 

StAto Miliantî nous h**ni^*£%* 

K^IrSrfâi&ï 

de Chatila. Cr^ au j*fvre»^ à l’Odéon. Son direc- 

Z — 

5rçS3=SSsS5 

3SS=iï5wsar‘ 

Marseille. 


CINÉMA 

Éric Rocbant, 
l’amour en campagne 



DU OTSfe GUIMEI 

OUVERTURE DES SALLES JAT 

L’archipel Bouddha 

.... rîssfis 


□ANS- RONDEAU 


o. ir les routes de la province française. Aux yeux du 

ss js=i5r tfï îskïïs 

ÆSr^S'unieuuosc.eur.Vvan 

Anal un rôle-consécration. 


TROIS BALZAC - ST GERMAIN DES PRBS 
14 / 07 BASTILLE - 7 PARNASSIEN» 
CINE BEAUBOURG LE S HALLES 

[pRIX SI 1 HCl AL O tJ , L ’ 

B v H N I s K l 9 s l * 


* c- ne l’essence dn bouddhisme en soit affee- I 

^ætSSSïS 

issgjæas Wfssæ&ë 'æssssm 

--srjS»® 

sssSSsflsss^ SataissïissS ss=— 

assssr»* ga-srss <■*— *•? 

1893. Georges Clemen^ ^ Emüe Guimet, ^intérêt d & redéploiement de ce T" . ^ ^ dans le cadre de l'inauguration 

déplacés pcor »a du folklore. «*gj dJTS^ sa complexité. « “* 

ces « ^ m ^^ û Ænéna,Tvec le smrien ï®***” venu (Tlnde à travers l’Ase «n- 

aîwjasssssS s^^rrrr 
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ARTS 


L’ÉPOPÉE PLANÉTAIRE D’UN PATRON MUSICIEN, POLYGRAPHE ET COLLECTIONNEUR 


Un industriel en religions 


Né en 1836 
au sein d’une 
famille aisée, 
Emile Guimet 
consacre son 
adolescence 
à l’étude et 
à la composition musicales. 

U prend assez tôt la direction 
de l’asine paternelle près de Lyon 
et deviendra président de la société 
Pechiney et Cle. Si on le connaît 
encore, c'est à cause du musée 
parisien qui porte son nom. 

Ses collections japonaises, ramenées 
lors d’on voyage dans l’archipel, 
sont à nouveau visibles dans 
une annexe de rétablissement, 
aujourd’hui restaurée. 

G UIMET est très content - // fait une collec- 
tion énorme Je faïence et une plus énorme 
encore de Bons Dieux cocasses», écrit Félix 
Régaraev à l’un de ses proches. Ce dernier, peintre et 
illustrateur, accompagne Emile Guimet dans un voyage 
au Japon. Nous sommes en 1876. Venant des Etats- 
Unis, les deux hommes ont touché l'empire du Soleil- 
Levant en août, fi y resteront jusqu'en novembre et 
regagneront l’Europe à travers la Chine et l’Inde. Les 
dix semaines passées dans l'archipel seront bien rem- 
plies : en chemin de fer, à cheval en pousse-pousse, en 
palanquin ou à pied, ils parcourront un bon millier de 
kilomètres entre Yokohama, Tokyo, Kyoto, Kobé et 
Osaka. 

Guimet est muni d'un ordre de mission du minis- 
tre de l’instruction publique pour « l’étude des reli- 
gions ». Aussi ne manque-t-il ni un temple ni un 
monastère. Ses contacts avec les autorités religieuses 
sont nombreux. U bénéficie d'ailleurs d'aides détermi- 
nantes de la part de Kuki Ryuchi, futur directeur du 
Musée impérial de Tokyo, l’un des promoteurs de la 
réforme de l'enseignement nippon, et de Makimura 
Masanao, alors sous-gouverneur de Kyoto, l’ancienne 
capitale. L’empereur Meiji veut restaurer la religion 
traditionnelle - le shinto - dans sa pureté originelle. Le 
bouddhisme, mal vu à cause de son origine étrangère, 
est en crise : les temples ferment, les objets du culte 
sont bradés. 

Emile Guimet en profite : entre deux conférences 
religieuses, il acquiert « plus de trois cents peintures 
religieuses japonaises, six cents statues divines et une 
collection de mille volumes». Deux ans plus tard, il 
montrera une partie de ses trouvailles à l’occasion de 
l'Exposition universelle de Paris, qui se tient au Troca- 
déro, et publie ses Promenades japonaises, illustrées 
par Fetix Régamey. Mais surtout il songe à la création 
d’un grand musée des religions. Emile Guimet a des 
idées bien arrêtées et les moyens de ses ambitions. 

L’orientaliste amateur est 1e fils d’un riche indus- 
triel lyonnais, l’inventeur du bleu outremer artificiel. 
Sa mère, Rosalie Bidauld, peintre à ses heures, est 
issue d’une famille d'artistes. Le jeune Emile (né en 
1836) reçoit une éducation classique. H apprend, en 
outre, les techniques de la céramique et de ta peinture, 
mais s'adonne surtout à la musique. U compose des 


chansons, de la musique de ballet, des oratorios et 
même un opéra en cinq actes, Taï-Tsoung. qui a pour 
cadre la Chine du VII e siècle. En 1860, il prend la 
direction de l’usine paternelle et crée un orphéon, puis 
une fanfare, avec les ouvriers de son entreprise. Emile 
est un patron «social» - il développe des écoles pro- 
fessionnelles et subventionne des sociétés de secours 
mutuel - mais un patron d’abord. Ses affaires prospè- 
rent : il deviendra président de la société Pechiney. 

Sa curiosité le pousse néanmoins à sortir du 
milieu où il aurait pu s’enfermer. Il voyage beaucoup. 
En 1865, il découvre l'Egypte et se prend de passion 
pour l’archéologie. Saisi û'« une frénésie d'acquisition», 
il commence, dit-il, « à «bibloter» chez les marchands, 
à rechercher les amulettes, les divinités trouvées dans les 
tombes égyptiennes »... «Je me mis à lire Champollion. 
Brusch, Chabas... Alors se dressa devant moi cette for- 
midable histoire de l'Egypte, avec ses croyances compli- 
quées. sa religion intense, sa philosophie grandiose, ses 
superstitions mesquines, sa monde pure. » 

Ses moyens financiers lui permettent d’acheter des 
collections entières. 11 se plonge dans l’histoire des reli- 
gions, confronte celte des pharaons avec celles qu’il 
connaît, gréco-latines et judéo-chrétiennes, pour passer 
ensuite à la Chaldée, l’Inde et la Chine. Ses recherches 
sont d’ailleurs en accord avec ses préoccupations 
sociales. «Si j’ai fait de l’industrie, écrira-t-il à la fin de 
sa vie, c elait pour être utile au peuple; si j'ai fait de la 
musique, c’était pour le distraire et lui donner le goût de 
l'art: si j’ai fait des écoles, c'était pour l’instruire; si j'ai 
subventionné des sociétés de secours mutuels, c'était 
pour le soulager dans ses tristesses; et je vais vous expli- 
quer que si je me sub occupé de philosophie, si j'ai 
fondé le Musée des religions, c’était pour donner aux 
travailleurs le moyen d'être heureux {...). Pour obtenir 
ce résultat, j'ai consulté l’hbtoire des civilisations, j’ai 
recherché, dans tous les pays, queb hommes avaient 


voulu faire le bonheur des autres, et j’ai trouvé que 
c'étaient tous les fondateurs de religion. » 

Boulimie, utopie ou naïveté, il court les congrès 
scientifiques, adhère à la Société d’études japonaise, 
chinoise, tartare et indochinoise que vient de fonder 
Léon de Rosny (1873), visite la Grèce, la Turquie, la 
Roumanie, puis l’Afrique du Nord, bondit à Sto- 
ckholm en passant par Hambourg et Copenhague, 
publie à tour de bras, multiplie les conférences, s'inté- 
resse à Parchéologje. à l’anthropologie, à la préhistoire. 
Dès son retour du Japon, il présente son rapport de 
voyage au ministre, organise 1e Congrès provincial des 
orientalistes de Lyon, fonde une école orientale dans la 
même ville et là encore ouvre un premier musée, inau- 
guré en 1879. par Jules Ferry, ministre de l’instruction 
publique et des beaux-arts. Mais te bâtiment n’est pas 
achevé qu’il songe à 1e déménager. Son école orientale 
a été un échec: le climat lyonnais n’est pas propice à 
l'épanouissement de son grand œuvre. En industriel 
consciencieux, il en tire les conséquences: «J'avais fait 
une sorte d’usine scientifique et je me trouvais loin de la 
matière première et loin de la consommation. Dans ce 
cas-là, on déplace l’usine. C’est ce que je Jb: je trans- 
portai le musée à Paris». 

« UN MUSÉE DES SUPERSTITIONS » 

En 1885, il fait don de ses collections à l'Etat, à 
condition que ce dernier subventionne la construction 
d'un musée dans la capitale. Les négociations sont lon- 
gues. Le Conseil municipal de Paris, qui doit débourser 
un million de francs-or pour l’achat du terrain, se fait 
tirer l’oreille. La III e République radicale et anticléri- 
cale voit d’on mauvais œil la construction d’un temple, 
fût-il laïque, dédié à toutes les religions du monde. Le 
16 mars 1885, la séance à l'Hôtel de Ville est tendue. 
M. Cattiaux estime que « tout en trouvant l'offre de 
M. Guimet très généreuse, je pense que nous avons 


mieux à faire que consacrer J million à l'installation 
d'un musée des superstitions. Les religions et leurs 
fétiches devraient être enterrés depub longtemps: il y 
aurait moins de sottises et moins de guerres». Heureu- 
sement Alexandre Mîllerand, radical bon teint lui 
aussi, n’est pas de cet avis: « Placer sous les yeux du 
public le passé des religions disparues, c’est le meilleur 
moyen, à mon sens, défaire une guerre efficace aux 
'religions actuelles. » Ce paradoxe emportera la déci- 
sion. Un terrain est trouvé près du Trocadéro, sur 
l'emplacement d’un ancien cirque en planches, les 
Arènes Boissière. Le bâtiment néoclassique est 
construit sur les plans de l’architecte Terrien. R est 
inauguré par 1e président de la République, Sadi Car- 
not, 1e 20 novembre 1889. 

Dans cette construction triangulaire sommée d’une 
rotonde, les pièces illustrant les religions d’Asie sont 
installées au premier étage. On peut y voir notamment 
le grand mandate de vingt-trois pièces qu'il a fait 
copier au Japon sur celui du temple de Toji. L’anti- 
quité classique loge au deuxième avec l'Egypte et te 
Moyen-Orient Le rez-de-chaussée est dévolu aux col- 
lections de céramiques japonaises et chinoises. Mais 
comme, dans l’esprit de sou inventeur, le musée est 
« une usine scientifique dont les collections ne sont que 
la matière première », les visites guidées, les confé- 
rences et tes communications se succèdent 

Sans oublier les cérémonies religieuses. Des 
moines bouddhistes officient à deux reprises en pré- 
sence d’une assistance choisie : te 21 février 1891, Sadi 
Carnot et 1e peintre Degas sont là; te 13 novembre 
1893, on remarque au premier rang Clemenceau et 
Pasteur. Moins orthodoxe» en 1905, M m McLeod exé- 
cutera « pour la première fob » des «danses brahmani- 
ques». Le public fut, dit-on, ému par la plastique avan- 
tageuse de 1a danseuse, qui, par la suite, sous le nom de 
Mata-Hari, acquit une notoriété certaine. 

Le temple polythé&e de 1a place dléna était sur- 
tout le centre d’activités beaucoup moins folkloriques: 


Emile Guimet 
entouré par 
les gardiens 
de son musée, 
inauguré 
le 20 novembre 
1 889 par 
Sadi Carnot, 
président de 
la République 




Le panthéon de M. Guimet 


«Us reviendront ces dieux que tu pleures tou- 
jours. » Nerval ne croyait pas si bien dire. L’ouver- 
ture de l'annexe du Musée Guimet traduit, à sa 
manière, ce renouveau. Pour l'établissement de la 
place d’iéna, il s'agit d'un retour aux sources, celles 
de son fondateur, qui avait voulu ouvrir à Paris un 
musée des religions. 

Projet profondément modifié dès sa disparition 
en T 91 8. Ses k médiocres bondieuseries » asiati- 
ques furent alors exilées et entassées sans ména- 
gement dans des réserves poussiéreuses. Or ces 
sculptures de bois étaient pour la plupart démonta- 
bles. si bien que trop de poignets ont perdu les 
mains qui y étaient fichées, trop de statues leurs 
trénes, trop de dieux leurs auréoles. Les restaura- 
tions ont été longues et coûteuses. Les industriels 
japonais a amicalement » solBdtés se sont montrés 
généreux. 

_ Autre restauration, celle de l'annexe du Musée 
Guimet, r hôtel Heidelbach. Ce riche américain, pré- 
sident de la Chambre de commerce des Etats-Unis à 
Paris, se fit construire, en 1913, un bâtiment néo- 
Louis XVI par René Sergent, l'architecte des 
demeures de milliardaires et des hôtels de luxe, fl 
n'y manque ni l'escalier d’honneur, agrémenté de 
«donnes ioniennes, ni les fenêtres à fronton triangu- 
laire, ni le grand salon d’apparat. La décoration de 
l'hôtel posait un problème de restauration et d’adap- 
tation aux collections. A l'inverse de se qui se prati- 
que trop sauvent aujourd’hui, dorures et moulures 


ont été respectées et cette discrétion s'est révélée 
heureuse. D'autant que les vitrines sont d'une 
grande simplicité et (es socles, des cubes de bois 
clair qui reposent des ferrailles contournées qui 
datent déjà. 

Cet espace sert de cadre à la collection Guimet 
et retrace le cheminement du bouddhisme vers le 
Japon et son adaptation dans l'archipel. Le parcours 
commence au premier étage avec un grand bouddha 
cosmique du X* siècle. Il fait partie de la trentaine 
d'œuvres tiré du fonds chinois du musée pour rendre 
manifeste la longue marcha de cette religion à tra- 
vers l'empire du Milieu. Ces peintures et sculptures 
du VI* au XV* siècle ont rarement été présentées. 
Quelques-unes sont même quasiment inédites, 
comme cette grande peinture Yuan, modèle pour les 
copistes coréens et japonais. Cinq autres peintures 
liturgiques plus récentes sont exposées ici pour la 
première fois. 

Jean- François Jarriga. le directeur du musée, 
envisage de réserver è ces fragiles œuvres, sur soie 
ou sur papier, une salle entière où elles seraient 
exposées par roulement Et complétées par l’évoca- 
tion d'un cabinet de lettré. Encore faudra-t-il qu'il 
obtienne les crédits nécessaires. Or l'ensemble des 
travaux déjà accomplis dans l’hôtel Heidelbach a 
coûté 8 millions de francs (dont 3 millions sont 
venus du Japon]. 

A côté des pièces chinoises, la première salle 
japonaise, celle des bouddhas. Les conservateurs. 


Jacques Giès et Catherine Delacour. ont repris pour 
leur accrochage le principe d'un classement icono- 
graphique. Celui-là môme qui avait inspiré les 
achats de Guimet. Chaque satte correspond donc à 
l’une des six classes du panthéon bouddhique, de la 
plus élevée, celte des bouddhas» à la plus humble, 
céda des mortels ~ moines et fondateurs de secte. 
« C'est un Geu unique au monde, une leçon magis- 
trale ». affirme avec fierté Jean-François Jarrige, qui 
énumère les pièces exceptionnelles et avoue quel- 
ques bonnes surprises. 

Alors que l'on croyait que la plupart des objets 
collectés par Guimet ne remontaient pas au-delà du 
XVIII* siècle, plusieurs se sont révélés infiniment 
plus anciens et plus précieux : ainsi deux bodhisatt- 
vas, juchés l'un sur un lion, l'autre sur un éléphant ■ 
ainsi un bronze que Pon date désormais de l'époque 
Kamafcura. Le morceau de bravoure reste le grand 
mandate ramené du Japon par Emile Guimet 
23 statues copiées à Kyoto en 1876. par l'un des 
meilleurs praticiens japonais du moment, d'après 
celui du temple de Kyoto. 

Aujourd'hui, cette pièce hors du commun n'a 
pas a équivalent en dehors du monde asiatique. On 
peut naturellement admirer cas trésors pour leurs 
seuls mérites esthétiques. Ou pour ce qu'ils repré- 
sentent. La leçon de Guimet, reprise 1 par Bernard 
Frank, n'a pas été oubliée. * Notre musée est une 
collection d’idées, affirmait son fondateur. Nous y 
foisons l'histoire de la pensée humaine .» 

Ph. D. et E. de R. 


* V 

; 


édition (la Revue de l’hbtoire des religions, entre 
autres) et documentation (sa bibliothèque devint vite 
fameuse), animées par des collaborateurs de toutes ori- 
gines. Emile Guimet, dont la vie se confond de plus en 
plus avec cette de son musée, continue de publier énor- 
mément, de subventionner des campagnes de fouilles 
(en Egypte) et d’enrichir ses collections. En 1904, pour 
le vingt-cinquième anniversaire de la naissance de son 
«établissement», il fait paraître un Jubilés du Musée 
Guimet et, en 1910, célèbre le demi-siède passé à te 
tête de son usine de Fleuri eu-sur-Saône. C’est dans 
cette localité qu’il meurt le 12 octobre 1918. 

Après lui, le musée va se transformer considéra- 
blement. Dédié à l’étude des religions, U va se consa- 
crer à celle des civilisations. Ceux qui ont découvert 
l’Asie à travers Guimet se souviendront de cette 
époque avec nostalgie. «En ce temps-ià, le Musée Gui- 
met était un temple, écrira Alexandra David-Néei, au 
soir de sa vie. Je vob un large escalier de pierre s'éle- 
vant entre les murs couverts de fresques. Tout en gra- 
vissanl les degrés, l'on rencontre successivement un 
brahmane altier versant une offrande dans le Jeu sacré ; 
des moines bouddhistes vêtus de toges jaunes s’en allant 
quêter, bol en main, leur nourriture quotidienne; un 
temple japonab posé sur un promontoire auquel 
conduit, par-delà un torii rouge, une allée bordée de 
cerisiers en fleur. D’autres figures, d'autres paysages de 
l’Asie sollicitent encore l’attention du pèlerin montant 
vers les mystères de l'Orient (~.) Des vocations nais- 
sent... la mienne y est nie. Tel était le Musée Guimet 
quand j'avab vingt ans. » 

EMMANUEL DE ROUX 
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ARTS 


LES NOUVELLES SALLES JAPONAISES DU MUSÉE GUIMET 

Les visages nippons de Bouddha 


On ne peut comprendre le parcours 

q«e propose le Musée Guimet 

«ans ®e remémorer l'histoire 

de Bouddha et dn bouddhisme, 

depuis sa fondation, an cinquième siècle 

avant Jésus-Christ, 

fnsqa’à son introduction an Japon, 

an sixième siècle de notre ère. 

La pénétration du bouddhisme 
dans l'archipel nippon fat donc taidive, . 
niais féconde ; à preuve les sectes 
et les cultes qui se développèrent 
à partir des sontras, 
textes sacrés venus d'Inde* 

G ETTE doctrine est parmi toutes les doctrines 
de beaucoup la meilleure, mais elle est dif- 
ficile à comprendre.^ Elle peut fiore neutre 
des bénédictions et d’heureuses rétributions sans 
mesure, sans limite, et faire connaître l’Eveil supérieur. 
Comme un homme qui possède autant de trésors qu'il 
veut et en use àsongré pour satisfaire ses désirs, il en 
est de même dés trésors de cette merveilleuse doctrine : 
les prières sont exaucées, rien n'est oublié. De plus, elle 
est venue de l’Inde lointaine dans les trois royaumes 
Han où il n’est personne qui , l’ayant reçue, ne la 
vénère. Le roi Myông du Paijk-tjyei ton serviteur a 
donc envoyé son vassal Nu ri-shichikei pour la trans- 
mettre à l’Empire et la propager dam les provinces, 
afin que s’accomplisse la parole du Bouddha : Ma Loi 
se propagera vers l’Est » 

Le Paijk-tjyei«t un royaume côtier situé au sud 
de la Corée. L’Empire est l’empire nippon. La lettre 
accompagne un présent d’objets religieux bouddhistes, 
une statue et des soutras - les textes sacrés. Cela se 
passait, admet-on d'ordinaire, en l'an 538 de notre 
ère, qui est donc devenu la date officielle de l'intro- 
duction du bouddhisme au Japon. 12 venait de Corée, 
laquelle Corée s’était convertie au cours du TV» siède, 
suivant en cela, comme l’avoue franchement la mis- 
sive du roi Myông, l’exemple des Han, c'est-à-dire de 
la Chine - laquelle Chine connaissait elle-même la 
doctrine bouddhique depuis. le 1* siède. Le Japon fût 
ainsi lè emmer des pays d’ExtrêmeOrient à s’initier à 
renseignement venu de Ve Inde lointaine », où son 
inventeur le prince Gantama, Bouddha, vécut, 
estime-t-on, entre 560 et 480 avant Jésus-Christ À 
prise moins de mille ans se sont donc écoulés entre 
les premières méditations du fondateur et leur diffu- 
sion dans ParchipeL 

EQe n’aila ni sans résistances ni sans luttes. En 
538, le Japon a sa religion autochtone, le shinto, syn- 
thèse de cultes divers. On y honore la déesse du 
Soleil, Amaterasu, le dieu de l’Océan, Susanoo, et une 
foule de forces naturelles, de génies, d’animaux et de 
héros. L’histoire du bouddhisme au Japon est donc, 
au premier chef; celle de ses rapports avec le shinto. 
Us commencèrent mai : prenant prétexte d’une épidé- 
mie, le chef de Pim des dans nippons, les Mononobe, 
obtint de l'empereur qu’Ü laisse incendier te premier 
temple bouddhiste et jeter à Peau la statue venue de 
Corée. Aussitôt, le clan des Soga, qui soutenait la 
nouvelle religion, s’opposa aux Mononobe. Querelles, 
bataille en 587 : les Soga remportent, le bouddhisme 
est rétabli Le prince Shôtoku, régent de l'empire, se 
fait instruire par un moine coréen et décide la 
construction de temples et de monastères. Quand il 
meurt, en 612, te pays compte huit cent vingt moines 
et cinq cent soixante nonnes. La greffe a pris, surveil- 
lée par des maîtres coréens et chinois. 

Greffe singulièrement féconde : si l’histoire du 
Japon, du VU* au XDC s siède, est jalonnée de guerres, 
rhétoriques ou militaires, entre shinto et bouddhisme, 
elle Pest surtout d’inventions de sectes, proprement 
nippones ou inspirées de la Chine, et de réformes 
religieuses. Toutes, naturellement, fondent leurs inter- 
prétations sur les enseignements essentiels du boud- 

Sur la Route 
de la soie 

le peintre japonais Ikuo Hirayama est une 
légende dans son pays. Né an 1930, fl fut irradié 
lors du bombardement d’Hiroshima, mais pu 
néanmoins suivre les cours traditionnels 
(Nihonga) de l'Ecole des beaux-arts de Tokyo. Son 
œuvre, tout imprégnée de bouddhisme, attira vite 
l'attention des critiques. En 1968, fl réalisa un 
vœux rêve : partir sur la Route de b soie qui, de 
l’Inde à travers l'Asie centrale. Jalonne la progres- 
sion de cette religion vers le Japon. Chacune de 
ses étapes fut l'occasion de médita tions et 
d’échanges qui enrichiront son travail d'artiste, fl 
utilise tous les supports, papier, soie, mur, avec 
un égal bonheur. Aujourd’hui recteur de la faculté 
où il fit sas études, il reprend inlassablement le 
chemin de la a transmission du bouddhisme ». 
les œuvres présentées au Musée Guimet- des- 
sins. tableaux - ont été exécutées à partir d’es- 
quisses accumulées au cours de ses pérégrina- 
tions . ph. D. 

* Musée Guimet. 6, place d'tôna, 75116 Paris. 
Jusqu'au 22 avril. 





bouddha Dainîchi-Nyorai (bois laqué doré), figure de la réplique du mandata du Toji 
exécutée en 1876 à la demande d'Emile Guimet. 


dhisme tel qu’il s’est formé en Inde et a été véhiculé 
parles soutras. 

Ss affirment que le but suprême de l'homme est 
d’accéder, chacun selon sa voie, à l’Eveil, qui est 
connaissance supérieure et délivrance. Par l'Eveil - 
Bouddha signifie s celui qui est éveillé », - l'esprit 
échappe au <r karma », chaîne des incarnations suc- 
cessives qui l'emprisonnent dans un être limité, qu'il 
soit animal, humain ou plus qu’humain. Il atteint 
ainsi l’état de * nirvana », sérénité de celui qui s’est 
délivré du monde, c’est-à-dire du désordre des pas- 
sions et des destins qui l’aliénaient jusqu’alors. Selon 
les écoles différentes, dites du Petit ou du Grand 
Véhicule, issues des premiers conciles indiens et des 
controverses théologiques, ce nirvana peut être appro- 
ché soit par les efforts solitaires de chaque membre de 
la communauté, soit grâce aux secours, à l’interces- 
sion pourrait-on dire, pour se conformer au modèle 
catholique, de figures qui, à des degrés divers, guident 
le fidèle vers l’Eveil 

Le bouddhisme japonais se rattache à cette 
conception. Aussi reprend-il à son compte un pan- 
théon hiérarchisé selon le degré d’éveil des figures - 
celui-là même que mettent en scène les mandalas. 
celui qui organise la répartition des sculptures réunies 
par Guimet Au plus haut se trouvent les Bouddhas, 
de l’Ouest, de l’Est, du Passé, du Présent du Futur, 
qui viveat dans te royaume de l’Eveil, qui n'a ni com- 
mencement, ni fin, ni lieu. En dessous d’eux, les 
Bodhisattva, «.êtres d’éveil » qui, par compassion 
pour l’humanité, s’emploient à son instruction et son 
salut. Fort nombreux, ils se manifestent chacun sous 
des formes, et doués de facultés, changeantes. Infé- 
rieurs à eux, les Rois de Science, dont les représenta- 
tions effrayantes et les armes qu’ils brandissent ne 
doivent pas tromper : ils triomphent des passions et 
détournent l’énergie qui s’y perd pour la faire servir 
aux progrès de l’Eveil. Dernière classe de ce 


panthéon : les « divinités », qui sont d’ordinaire, sui- 
vant les terres d’adoption de (a doctrine, 1e produit de 
syncrétismes divers, entre hindouisme et bouddhisme 
par exemple, ou shinto et bouddhisme japonais. 

Ce dernier ajoute à cette hiérarchie, déjà passa- 
blement complexe et abondante, deux autres classes. 
La cinquième réunît les «r kamis ». apparitions cir- 
constancielles par lesquelles les Bouddhas et les 
Bodhisattva empruntent délibérément les traits de 
génies ou divinités locales afin de prêcher pins effica- 
cement - ce sont des apparitions momentanées. La 
sixième est la seule humaine : y siègent les fondateurs 
d’ordres, les patriarches, les religieux éminents, les 
moines les plus révérés. 

A partir de ce fonds commun, qui n’est guère 
différent au Japon de ce qu'il est en Chine ou dans la 
péninsule indochinoise, se sont développées des dévo- 
tions particulières, qui ont elles-mêmes suscité des 
iconographies déterminées. On l'a déjà dit : le boud- 
dhisme nippon se distingue par le nombre de ses 
sectes. Dès 1e VIII e siècle, six d’entre elles naquirent à 
Nara, qui était alors la capitale, principalement sous 
l’influence de moines chinois. Pois vinrent la secte 
Tendaï, fondée par Termite Saicbô et essentiellement 
appuyée sur la méditation du soutra du Lotus, et la 
secte Shingon, qui professe que l'univers entier est le 
Bouddha central Mahaivairocana. Toutes deux don- 
nèrent naissance à des formes ésotériques, ayant leurs 
divinités favorites, disposées en mandalas, et leurs 
rites propres. 

Mieux représentées dans la statuaire réunie par 
Guimet sont i’Amidisme et la secte de Nichireo. On 
appelle amidisme une dévotion vouée au Bouddha 
Amitabha (abrégé en japonais en Amida). Bouddha 
fabuleux en faveur en Chine avant de l’être dans l'ar- 
chipel. Il régnerait sur la Terre Pure - Jodo, - 
royaume paradisiaque situé à l’ouest, où tout est séré- 
nité et lumière. Celui qui y accède sort du cycle des 



transmigrations et attend, dans la plus parfaite féli- 
cité, de devenir à son tour bouddha. On conçoit 
qu’une promesse si attirante ait valu à Amida une 
ferveur très prononcée, d’autant plus prononcée 
même que l’un de ses apôtres, Shinran (1173-1262), 
affirma l'inutilité du célibat et la toute-puissance sal- 
vatrice d’Amida, sauveteur de tous, bons et méchants, 
pieux et impies. 

Quant à Nichiren (1222-1282), il entreprit une 
réforme du bouddhisme fondée sur le soutra du 
Lotus, reprenant en cela la doctrine TcndàL H annon- 
çait l'éternité du Bouddha et le fait que le Japon, 
revenu à la vraie loi, la sienne, la diffuserait à travers 
le monde. On imagine quelles interprétations politi- 
ques pouvaient se déduire de ce désir avoué de prosé- 
lytisme. Aussi la secte Nichiren est-elle demeurée fort 
puissante jusqu’à aujourd'hui par le biais de son éma- 
nation, l’association Sokagakkai. Elle compterait près 
de trois millions de disciples, tous adorateurs du 
Lotus, preuve si besoin était de te longévité du boud- 
dhisme japonais, dont ni la restauration shinto de 
i'ère Meiji ni la modernisation du pays n'ont entamé 
l'influence. La prédiction du roi Myông s'est ainsi 
accomplie et la loi du Bouddha propagée jusqu’à l'ex- 
trême est de l’Asie. 

PHILIPPE DAGEN 

Les malheurs 
d’Angkor 

Combats, pillages, végétation proliférante : 
la mine (TAngkor se poursuit lentement « Pour 
diverses raisons, notamment à la suite de condi- 
tions politiques défavorables, ni le groupe 
d’Angkor ni aucun de ses monuments ne sont 
inscrits à ce jour sur la liste du patrimoine 
culturel mondial de t’ Unesco » proteste Claude 
Jacques dans la préface à T ouvrage analytique 
et historique {1 ) qu’il consacra au plus illustre et 
au plus menacé des monuments bouddhistes. 
Son énumération des désastres subis par les 
bâtiments est accablante : pierres employées à 
la construction d’un camp par (es Vietnamiens, 
mitraillage des bas-reliefs par les Khmers 
rouges, bombardements en tout genre et pil- 
lages organisés au profit d'a antiquaires » 
locaux se sont succédé depuis 1970. 

Le livre de Claude Jacques, remarquable- 
ment illustré de plans et relevés, a le grand 
mérite de détailler ("ensemble architectural le 
plus simplement possible et de recomposer par 
règnes fa chronologie de sa construction, qui 
s’étendit du VIII* au XVT siècle, l’histoire ulté- 
rieure d'Angkor est celle d’un oubli presque 
complet, puis d’une redécouverte à grand bruit 
et d'une célébrité prodigieuse. Angkor, révélé à 
l’Europe à partir de 18o3, devient en quelques 
années le pèlerinage obligé des touristes et une 
référence cent fois répétée. Jusqu'à ce que, en 
mars 1970. l' Ecole française d'Extrême-Orient 
soit contrainte au départ 

À l’initiative de l'Association des amis 
d'Angkor, une exposition-manifeste invite à la 
restauration de ce qui peut être restauré. Elle 
puisa largement dans les collections du Musée 
Guimet et de quelques musées de province afin 
de relater la découverte des monuments : des 
sculptures rapportées du Cambodge par les mis- 
sions archéologiques françaises, des moulages 
de frises exécutés fl y a un siècle et présentés 
aux expositions coloniales de Marseille et de 
Paris, des relevés d'architectes et des dessins 
de voyageurs composent ce mémorial pour une 
ville à T agonie. 

Ph. D. 

* Magies d’Angkor, hôtel de (a Monnaie, 11, 
quai de Conti, 75006 Paris. Jusqu'au 18 mai. 

(1) Angkor, de Claude Jacques. 192 pages, 

185 il). Editions Bordas, 395 francs. 
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d’Emma Bovary. 

• 

La rencontre 
de Flaubert et de Chabrol 
(intervient par P.-M. de Biasi), 
d’Isabelle Huppert et 
d'Emma Bovary. 

Le livre qui fait voir le film. 
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CRÉATION AU HAVRE DE « QUATRE HEURES A CHATILA », 

Une mère 


Bonne, très bonne nouvelle : Genet 
encore et toujours à l'affiche. Coup 
double ce printemps au Théâtre de 
l'Europe installé à l’Odéon- Le 12 avril 
sera présentée la nouvelle mise en 
scène du Balcon , signée par Unis 
Pasqnal, un Catalan qui fréquenta 
l'auteur et a voulu s*en souvenir. La 
pièce fut écrite à Paris en 1955, 
publiée par l’Arbalète dans sa 
première version illustrée par 
Giacometti, créée à Londres en 1957 à 
l’Arts Theater Club dans une mise en 
scène de Peter Zadek. Paris, après les 
nombreux refus de différents théâtres, 
put la voir en 1960, au Gymnase, avec 
Marie Bell et Loleb Belion sous la 
direction de Peter Brook. Beaucoup 
furent alors frappés par le vérisme 
lyrique qui jaillissait des quatre coins 
de cette maison des illusions où 
amours et révolution faisaient un 
ménage furieux. 


Genet vivant 

Un peu plus tard, le 14 mai prochain, 
le Petit-Odéon accueillera un spectacle 
qui vient d'être créé à la Maison de la 
culture du Havre, Quatre heures à 
Chatila. L'actrice Clotilde Mollet, dans 
une très belle mise en scène d'Alain 
Milianti, dit un texte écrit par Jean 
Genet en 1982, de retour de Beyrouth 
où, le lendemain du massacre de Sabra 
et de Chatila, U avait arpenté les 
ruelles de ce camp palestinien martyr. 
Palestiniens que Genet connaissait 
bien comme il connaissait et défendait 
ces opprimés de toutes races et de 
toutes nationalités. Sa voix de poète et 
témoin s'est élevée si haut qu'elle a pu 
apaiser un temps leurs souffrances et 
faire connaître leurs combats. - O. S. 


Q UAND la bombe à vide - dite à implosion - 
a tué deux cent cinquante personnes, nous 
n'avions quune seule caisse. Les hommes 
ont creusé une fosse commune dans le 
cimetière orthodoxe. On remplissait la caisse, et on 
allait la vider : on a fait le va-et-vient sous les bombes, 
en dégageant les corps, et les membres, comme on pour 
vaiL.. » 

Jean Genet était de passage à Beyrouth, te matin 
du mercredi 15 septembre 1982, quand arrivèrent tes 
soldats israéliens. Béchir Gemayel avait été assassiné la 
veille. Le lendemain soir, dans la nuit du jeudi au 
vendredi, les phalanges s’approchaient, les massacres 
des camps de Chatila et de Sabra commençaient. 
Genet parcourut Chatila 1e samedi matin, « des kilo- 
mètres et des kilomètres de ruelles très étroites. » 


Genet publia son témoignage, vingt pages de la 
Revue d'études palestiniennes. Il se défiait des témoins, 
Genet. Depuis son enfance, il en avait écouté tant, 
dans les tribunaux, h Le témoin est seul II parle... Les 
juges . n'étant jamais aux endroits où s’acivmplissent les 
actes, le témoin est indispensable, mais il sait que le 
vérisme dune description ne dira rien à personne s'il 
n’y ajoute les ombres et les lumières qu’il fui seul à 
distinguer. » 

Lorsqu'il enjambe les corps h noirs et gonflés » 
dans les ruelles de Chatila, Genet nous donne leurs 
« ombres et lumières », comme il donne celles des 
Palestiniens d’Ajoun et d'îrbid, en Jordanie, où il 
vécut en 1970 et 1971, appelé par les feddayins du 
groupe El Fatah. 11 y retourna en 1972, et plus tard, 
jusqu'à ces jours de Chatila en septembre 1982, et il 
retourna aussi à Chatila en septembre 1984 : il a 
raconté la révolution palestinienne, les camps de Jor- 


danie et du Liban, dans son plus beau livre. Un captif 
amoureux. 

<r J’avais accueilli cette révolte de la mime façon 
qu’une oreille musicienne reconnaît la noie juste... Par 
la grâce d’une adhésion non raisonnée... un attrait sen- 
timental, peut-être même sensible, sensueL Je suis Fran- 
çais, même entièrement Sans jugement je défends les 
Palestiniens. Us ont le droit pour eux, puisque je les 
aime. Mais les aimerais-je si l’injustice n’en faisait un 
peuple vagabond?» : en quelques mots Genet vient de 
dire ici l’assurance, l’incertitude, l’absolu, la fragilité, 
de l'adhésion à une cause. Toute personnelle. Et, à la 
dernière des cinq cents pages du Captif amoureux, 
Genet nous dit : e De cette révolution palestinienne qui 
ne vit et ne vivra que d’elle-même, je garde avant tout la 
présence d’une mère et d'un flls, qui Jurent parmi les 


premières personnes rencontrées à Irbid... Ce couple 
mère-fils, c’est ailleurs que je l’ai découvert Peut-être en 
moi. Le couple mère-fils est aussi en France. Et n’im- 
porte où. Pourquoi ce couple est-il tout ce qui me reste 
de profond de la révolution palestinienne ? » 

Jean Genet disceme-t-il qu’il nous raccompagne 
ainsi, par les ultimes lignes qu'il écrivit, aux toutes 
premières heures de sa vie, au couple d’une mère et 
d'un fris, Camille et Jean ? 

Le 19 décembre 1910, à la clinique. Tarnier, rue 
d’Assas, à Paris, à sept heures trois quarts du soir, naît 
Jean Genet, fils de Camille Genet, vingt-deux ans, céli- 
bataire, et de père « non dénommé ». Sept mois et neuf 
jours après la naissance, Camille dépose sou fils à la 
tutelle de l’Assistance publique, rue Denfert-Roche- 
reau. Camille mourra à trente ans, à f hôpital Cochin, 
lors d’une épidémie de grippe espagnole, et Genet. âgé 
de huit ans, n'en saura rien. 


Dans celles de ses œuvres publiées jusqu’ici, Genet 
fait silence sur sa mère, sauf une fois, c’est une page du 
Journal d’un voleur. Genet dans la nie est aborde par 
une femme très qui lui demande un peu d argent. 
À voir son visage, son regard, il devine tout de suite 
qu’elle sort de prison. 11 écrit : « Une sorte de rêverie 
aiguë, vivant à l'intérieur de moi, m’entraîna à penser 
que c'était peut-être ma mère que je venais de rencon- 
trer. Je ne sais rien d’elle qui m’abandonna au berceau. 
Ah ! Si c’était elle, me dis-je, j’irais la couvrir de fleurs, 
de glaïeuls et de rases, et de baisers. » 

Quarante-huit heures après son abandon à l’Assis- 
tance publique, l’en font Genet était conduit dans un 
village du Morvan, Alligny, et confié à des parents 
nourriciers, Eugénie et Charles Régnier, lui était 
menuisier, et elle tenait un petit débit de tabac, jour- 
naux, crayons, bonbons. Ils élevèrent Genet avec affec- 


tion. Genet se montra excellent élève à l’école commu- 
nale. A six ans, il était te seul de la dasse à dévorer des 
livres, le jour et la nuit Un premier « accroc » politi- 
que : en 1920, à dix ans, fl organise une grève des 
enfants de chœur, parce qu’il estime que 1e curé ne 
donne pas les quelques sous d'« honoraires » promis. 

Jean Genet est reçu au certificat d’études avec 
mention : il est dassé premier de la commune - il est 
1e seul enfant de l’Assistance publique. Il pense 
qu’avec ses camarades il va poursuivre son enseigne- 
ment, au collège Voisin de Corbigny. Mais non, et c’est 
ici que va se jouer, une fois pour toutes, te destin de 
Jean Genet 

Car la loi porte que les enfants de l’Assistance 
publique, à treize ans, sont automatiquement placés 
comme * domestiques de ferme ». A moins qu’ils aient 
obtenu, à l’école, des résultats exceptionnels. Ce qui est 
le cas de Genet Mais, alors, leur appartenance à 



NOUVELLE MISE EN SCÈNE DU « BALCON » PAR LLUIS PASQUAL A L’ODÉON 

Le simulacre absolu 

Par Bertrand Poirot-Delpech 


C ’ÉTAIT en 1966. La bataille des Paravents fai- 
sait rage. Sur la place de l’Odéon, comme 
chaque soir depuis la générale, des nervis du 
groupuscule fasciste «Occident», parmi lesquels 
Alain Madelin, futur ministre libéral de la Répu- 
blique, lançaient des œufs pourris contre la façade du 
théâtre, dans l’espoir que la représentation soit inter- 
dite pour trouble de l’ordre public. Notre législation 
est ainsi faite qu’elle donne un véritable droit de 
censure aux fauteurs de désordre et aux autorités 
municipales, souvent complices. 

Relayés quelques jours plus tard par certains 
députés, les manifestants s'indignaient qu’une scène 
nationale, donc subventionnée, dénigre et conchîe 
l'armée française d'Algérie, aisément reconnaissable 
sous les uniformes stylisés. Le ministre de la culture 
André Malraux tenait, lui, à ce que le spectacle ait 
lieu, le droit à l’excès faisant partie de la liberté de 
l'artiste (ce serait le thème de son intervention à 
l'Assemblée). Deux ans plus tard, 1e même Malraux 
se montrerait plus docile aux partis de l’ordre, en 
laissant Barrault sans consigne face aux émeutiers de 
1968, et en interdisant, au Palais de ChaiÜot, une 
pièce de Gatti contre Franco... 

Du foyer de l’Odêon, Barra uit, justement, obser- 
vait les bousculades de 1966 entre manifestants et 
policiers, pour savoir s’il serait possible de lever le 
rideau sur les Paravents. A ses côtés, Jean Genet, en 
blouson de cuir étriqué, surveillait la scène sans mot 
dire. Un sourire de malice rentrée Flottait sur son 
visage, éberlué comme celui d'un enfant devant une 
vitrine de NoëL Qu’un théâtre d’Etat joue une pièce 
violemment anti-Etat, sous la protection de la 
police : le paradoxe avait de quoi enchanter l'auteur, 


jamais si joyeux que quand la société exécrée de lui 
se prend au piège de ses comédies débonnaires, et 
que les férocités institutionnelles sont mises à su. 

Soudain, Genet a penché vers moi son crâne ras, 
et m’a désigné, sur la place, dans le cordon de police 
déployé au coude à coude, un gardien de la paix 
africain ou antillais. Cette autre contradiction du 
«système» le faisait jubiler : « Regardez comme il 
est beau !, dit-il en détachant les syllabes de sa voix 
méticuleuse. On aimerait faire l’amour avec lui ! » 

Le Balcon rejoignait les Paravents : la réalité bat- 
tait le théâtre sur son terrain du simulacre ravageur 
et de la parabole sans foi. 

On a tout dit, trop dit, sur les significations en 
chaîne du Balcon. L’esprit d'exégèse est pris de tour- 
nis, comme les habitués du bordel entre les glaces 
sans tain et les déguisements de leur rêve. L’envie 
d’expliquer est la plaie du théâtre. 

Fai vu au moins trois mises en scène du Balcon, 
en plus du film : celle de Peter Brook, avec Loleb 
Belion en délinquante pour vrai-faux magistrat ; celle 
d’Antoine BourseiUer, avec des écrivains dans les 
rôles des clients ; et celle de Georges Lavandant, au 
Français. On ne saurait dire quelle interprétation 
plut ou aurait plu davantage à Genet Ses souhaits 
étaient mal décelables, malgré ses consignes (voir les 
notes à Roger Btin sur les Paravents). 

Blin avait sa confiance, parce qu’il tenait 
d'Artaud un instinct sûr de la cruauté, de la beauté 
révulsive. Comme souvent les poètes, apparemment 
perdus pour la réalité quotidienne, Genet se croyait 
et sc voulait réaliste. Il pariait avec ferveur de la 
version «boulevard» que Lqpis Jouvel avait donnée 


des Bonnes, à la création. Styliser, hiératiser, 
mythifier : pas question de ces chichis ! 

Le Balcon n'est pas une maison d’illusion. C’est 
dehors, dans la ville, que les fantasmes régnent. Rien 
n’est plus authentique qu'un non-juge couvert d’her- 
mine et éprouvant son pouvoir d’absoudre avec l'in- 
tensité d'une lubie sexuelle. Rien n’est exact, et por- 
teur de grâce, comme 1e geste d’un faux prélat 
bénissant l’ouaîUe docile et rétribuée. Genet n’in- 
vente rien. C'est nous qui voulons croire à de la 
fable, qui tenons au cordon sanitaire de la scène ; 
pour notre sécurité. 

UNE MANIÈRE DE VÉRISME LYRIQUE 

Arrêtons les bavardages savants sur 1e pirandel- 
lisme de Genet, mâtiné de diaboiisme, sur l’inver- 
sion systématique des valeurs. Refermons une bonne 
fois le Saint Genet de Sartre, condamnation de l'in- 
telligence appliquée à ce qui n’est pas fait pour être 
expliqué. Ce disant, je ne plaide pas pour l'obscuran- 
tisme, mais, farouchement, pour le premier degré 
chez Genet, pour une manière de vérisme lyrique. 

Lluis Pasqual suggère que Genet a pu se servir 
d’un certain vécu : son séjour de presque un an dans 
le quartier chaud de Barcelone. Comme le metteur 
en scène, je me souviens personnellement d'avoir 
visité la capitale catalane quand s’y tenait, au début 
des années 50, un « congrès eucharistique ». Franco 
avait fait fermer les bordels, et déporté les pension- 
naires. C’était logique, de sa part. Rien n’est plus 
dangereux, pour les manieurs totalitaires du symboli- 
que, que la coexistence de deux rituels concurrents. 
Ceux-ci ruinent leurs croyances respectives. Aussi 
longtemps que la religion officielle tenait ses assises, 


il fallait nier, en les éradiquant, les célébrations dn 
culte sexuel La police franquiste a mis à gommer ta 
prostitution, ou du moins son image, l’ardeur mania- 
que des clients de bordel à qui on refuse leurs simu- 
lacres routiniers. 

Genet n’invente presque rien. Là où d’autres 
voient des structures et des violences d’Etat, lui bâtit 
du cérémonial Pour subvenir les valeurs établies, 
pour changer le Bien et le Mal place pour place, il 
compte sur 1e sensualisme liturgique. Après tout, 
c’est un aumônier qui lui a appris les beautés de la 
langue, et a fait de lui une Scodéry des bas-fonds. Il 
reconnaît sa dette. 

Quant au simulacre absolu où se meut sa poésie, 
Genet m'en a livré l’origine, quand je l’ai interviewé 
à quelques mois de sa mort A la maison de correc- 
tion de Mettray. près de Tours, où le jeune voleur de 
l’Assistance publique a découvert tes prévenances de 
notre société, un voilier d’autrefois était fiché à 
même la terre de la cour d’honneur, afin d’apprendre 
aux petits pensionnaires tes métiers de la mer. 

Genet se souviendrait toute a vie de cette 
mâture Immobile, de ce bateau qui ne flottait pas ai 
n’avançait vers aucun lointain. Son théâtre ends y 
était inscrit U en parlait comme d’un instrument 
d’émerveillement et de haine mêlés. Il a même vu un 
évêque mitré bénir l'objet quintessence de la faus- 
seté ravissante et asservi ssante. 

Le soir même, c’était décidé : il montrerait com- 
ment fonctionnent les tortures de l’Ordre ; et il 
opposerait â cet Ordre la machinerie dn désir, avec 
toute sa puissance pompeuse, assassine. 

* U Balcon. Du 12 avril au 2 juin. TéL : 43-25-70-32. 
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« AUX YEUX DU MONDE », LE NOUVEAU FILM D’ERIC ROCHANT 

Un autocar nommé amour 


Pour exister € aux yeux du monde » 
on jeune tudste kidnappe 
on autocar scolaire et les enfants 
qu’il transporte. Son seul bot, 
rejoindre le domicile de sa blen-almée. 
Eric Rochant, après le succès de 
sou premier film, Un monde sens pitié, 
a su négocier le difficile virage 
du second avec ce «hais clos mobile *. 


« B runo aime Juliette ». BF-JM dans un cœur. 
Depuis que te monde est monde, les 
enfants qui s’aiment le font savoir au 
monde, à coups de canif dans les troncs d'arbre, à 
traits de mie ou volutes de tags sur les murs. Mais 
Bruno, au lieu de canif, de craie ou de peinture, s’est 
emparé d’un marqueur beaucoup plus spectaculaire : 
un autocar volé. 

U y a dix-huit mois, la finesse de touche et la 
précision de mise en scène d’Un monde sans pitié, 
dérive sentimentale et parisienne d'un refuznik du 
quotidien, avait valu à son auteur une reconnaissance 
immédiate. Eric Rochant a voulu raconter cette fois 
une histoire plus structurée, «avec un début et une 
fin» - et qui se passe loin de Paris. 11 s’est inspiré 
d’un fait divers : en 1982, un adolescent détournait 
un car scolaire dans la région de Laon pour rejoindre 
sa petite amie, aux Pays-Bas. Transposée entre Péri- 
gueux et Châtellerault, la balade de Bruno embraye 
sur ce modèle. 

Si Bruno, adolescent renfrogné vivotant de 
vagues TUÇ, braque un beau matin un revolver sur la 
tempe du chauffeur de i’autocar et le contraint à L’em- 
mener, avec sa dizaine d’enfants, vers une destination 
connue de lui seul (le domicile de sa Juliette), s’il 
parvient à déjouer les poursuites de la police, c’est 
pour prouver qu'il est capable d’un geste hors du 
commun, tel que son amour le mérite. Tenue au cou- 
rant par téléphone de ces tribulations, la destinataire, 
partagée entre Tadmiration, la trouille et l’incompré- 
hension, n'en peut mais. Bruno commande, seul. 

MARRE DES MATINS TERNES 

11 en a marre de n’avoir aucune prise sur sa vie, 
marre de ses matins ternes, marre de ses parties de 
baby-foot avec les copains pas malins du bar du coin. 
Marre. Cet autocar, il veut en faire sa chose, un 
monde limité sans doute, mais dont il tiendrait enfin 
tes rênes. Le voyage sera aussi son long combat face 
au chauffeur, à l’institutrice, aux enfants. Chacun à sa 
manière, selon sa logique propre, défend ses intérêts, 
quitte à passer d’étranges alliances. Selon les fluctua- 
tions de ces lignes de force, l'histoire «roule», fonce, 
dévie ou freine. Aux yeux du monde, histoire 
d’amour, est aussi une parabole politique. 

Et politique, évidemment, la rage de Bruno. 
Hypo, te héros d’Un monde sans pitié, était déjà un 
révolté, mais il réfléchissait sur sa révolte et son 
impuissance sans rien faire. Bruno est moins lucide, 
mais il agit, braille à la face du monde son mal de 
vivre : «Je vais tous leur foutre les boules Ue les nique 
tous !» 



Eric Rochant avec Y van Attal : tension, violence et délicatesse. 


tre, plus de camarades à rejoindre. Une injustice 
molle, une misère sans pathos, avec comme seules 
issues la résignation ou le coup de tète éperdu. 


célèbre quarante-huit heures. Mais célèbre, c’fest 
quoi ? Lés seuls «yeux» qui le verront tel qu'il est 
seront ceux de ses proches - Juliette et les passagers 
du car. 


Qui ça, tous ? U ne sait pas, et nous non plus. U 
n’y a pas de «méchant » dans Aux yeux du monde . 
Les représentants de l’autorité, dès qu’ils apparaissent 
comme individus, sont des gens qui font plutôt cor- 
rectement leur boulot, avec une dose « normale» de 
bonne volonté, de maladresse et d’incompréhension. 
Cest bien ça te problème : plus d'ennemis à combat- 


Les véritables «yeux du monde», les médias, ver- 
ront tout de travers comme il se doit. Ils enfermeront 
le jeune homme dans la case prévue, celle de «terro- 
riste fleur bleue». Son geste illustre l’aphorisme 
d’Andy Warhol selon lequel n’importe qui peut être 
célèbre au moins cinq minutes dans sa vie. Bruno sera 


Détourner un car rempli d’enfants pour aller voir 
sa copine est idiot. Et moralement indéfendable - 
sans parler de la lot Le film tient sur ce déséquilibre : 
sans jamais justifier l’acte, il crée un lien fort, mou- 
vant mais jamais rompu, avec ce garçon, que les 
médias se chargent de présenter comme un pauvre 
type givré. Rochant, lui, ne méprise aucun de ses per- 
sonnages. Et ce n’est la faute de personne si la mort 
des utopies laisse au refus de la grisaille et du statu 
quo la seule ressource d’actes absurdes ou désespérés. • 

Traverser la moitié de la France dans un car 
recherché par toutes les polices est une gageure. Main- 
tenir l’intérêt d'un spectateur de cinéma pour un 
jeune chien fon engagé dans cette entreprise en est 
une autre. Eric Rochant - qui confesse volontiers 
avoir soigneusement étudié tes leçons d'Hitchoock - 
se révèle expert ès suspens. Son film est une horloge- 
rie de précision, où chaque événement et chaque émo- 
tion, chaque geste et chaque regard est ajusté au 
micron. 

A trente ans, cet ancien élève de l’IDHEC n’a pas 
seulement un regard clairvoyant et inquisiteur sur la 
société {«Eric a toujours eu des opinions très structu- 
rées sur tout», dît un des ses anciens copains de la fac 
de philo, embauché comme assistant de production 
sur te tournage), mais un savoir-faire de conteur et de 
technicien acquis à l’école du court métrage, et mis en 
œuvre avec une austère énergie. Rencontré l’été der- 
nier sur une route de campagne, on aurait pris 
Rochant pour un moine copiste curieusement accou- 
tré, perdu au milieu d'une bande de vacanciers. Bla- 
fard sous son borsalino de paille blanche, dégingandé 
dans son costume immaculé et ses santiags trop poin- 
tues, c'est peu dire qu’il détonnait au milieu de 
l'équipe technique court vêtue, bronzée par plusieurs 



semaines en plein cagnard et volontiers farceuse entre 
tes (intenses) périodes de travail. Sérieux, concentré, il 
s’abstenait de déjeuner pour réécrire une ligne de dia- 
logue, chercher un angle en utilisant son Nikon 
comme viseur, réfléchir encore à la prochaine scène. 

Curieux spectacle qne celui d’Éric Rochant, 
visage fermé, regard tendu, tournant sans fin autour 
de l'étrange ma chine qu’il a fait construire : un auto- 
car transformé ai studio roulant, entièrement démon- 
table selon les besoins de la réalisation, conçu pour 
répondre aux exigences de la mise en scène. 

«Aux yeux du monde est un «huis clos mobile », 
explique-t-il. Je ne voulais pas le filmer m studio, arec 
des trucages, il fallait qu'on sente le mouvement et 
l’espace, la campagne à l'entour. Je ne voulais pas non 
plus subir les contraintes d’un vrai véhicule ; la narra- 
tion doit décider de l’emplacement de la caméra, pas 
les parois ou les fauteuils. L’autre danger étant, en 
revanche, d'abuser des facilités du car trafiqué : je me 
suis interdit tout point de vue impossible, je n’ai filmé 
que ce qu’un personnage aurait pu voir.» 

Ces exigences ont un prix : 22 millions de francs 
de budget définitif. En gérer la dépense fat le travail 
du producteur Alain Rocca, complice de Rochant 
depuis leurs débuts communs dans te court métrage et 
le financement accrobatiqne d’Un monde sans pitié, 
récompensé par 1e succès que Ton sait (et, pour 
Rocca, te triomphe de sa seconde entreprise, la Dis- 
crète, récemment honorée de trois Césars). Tandis 
que Rochant tournait, Rocca n’avait réuni que 
17 millions auprès de ses partenaires d’Un monde 
sans pitié, FR3, Canal Plus et le producteur Jean-Ber- 
nard Feytoux (pas plus que pour le précédent, 
l’avance sur recettes n'a jugé bon d’apporter son sou- 
tien). 

« VISSÉ» À L’AMÉRICAINE 

e La réussite de la Discrète a convaincu un nouvel 
investisseur, la Générale d'images [filiale andiovisuelfe 
'de la Générale des eaux] de me faire confiance L’in- 
vestissement en fonds propres de ma société, Lazemec, 
est donc réduit à 5 millions, ce qui est un risque nor- 
mal», ajoute Rocca. L'été dernier; côte à côte sur le 
pîatean en plein vent, le brun productém beâù^osse 
.et grande-gueule et le roux réalisateur pâlichon et 
quasi mutique formaient un couple de comédie. On 
aurait tort de rire : ces deux-là bâtissent solide. 

Solide, le script «vissé» à l'américaine - quitte à 
te démonter pour te reconstruire encore mieux au 
montage. H quand Rochant artisan scénariste buta 
sur une difficulté, Rocca et lui n’hésitèrent pas à aller 
demander le renfort d’un maître compagnon: l'écri- 
vain Daniel Pennac, fiellevillois de souche et de cœur 
comme te réalisateur : « Une mie boîte à idées», dit 
: Eric Rochant 

Ou attribuerait volontiers à Pennac Time des plis 
belles scènes du film, ceBe où Bruno reprend en main 
les enfants énervés par sa présence, terrorisés par un 
orage, en leur racontant on bizarre et horrifique conte 
de science-fiction, L’histoire du martien qui pue : elle 
.rappelle de bien près les récits d’aventure du vieux 
policier asiatique Thian dans la Petite Marchande de 
prose. Mais Eric Rochant jure que la séquence était 
d$â écrite, inspirée d'une nouvelle de Salinger (l). 

Solide aussi la mise en scène, qui supporte la 
comparaison avec Higfa Sierra, de Waish, Sugariand 
Express, de Spielberg, ou Un après-midi de chien, de 
Sidney LumeL Et solide surtout l'interprétation, sans 
laquelle tout l’édifice s’écroulerait Fidèle au copain 
d’Hypo dans Un monde sans pitié, Eric Rochant a 
écrit le rôle de Bruno pour Y van Attal. Impression- 
nant de tension, de violence et de délicatesse, il évo- 
que De Niro à ses d&uts, dans Mean Streets de Scor- 
sese, rien de moins. 

Face à lui dans l’autocar-otage, Krisdn Scott-Tho- 
mas campe l'institutrice attentive, maternelle un peu, 
complice à demi dès qu'eBe a compris ht vérité delà 
situation. Et, calé dans le fauteuil du chauffeur. Mare 
Berman a cette densité hostile du bon bougre nu peu 
bonté qu'un gamin veut déposséder de la seule chose 
à laquelle il ait jamais commandé (sou car), cette 
fureur rentrée de père pris an dépourvu par la révolte 
d’un fils. Massif, taciturne, Berman - jouant un per- 
sonnage très «français» dans ce film aux évidentes 
réferences américaines - tient te volant avec la puis- 
sance sans phrase qu'aurait pu lui imprimer un Gabin 
ou un Ventura. Tandis que là-bas, au bout de l'im- 
possible expédition, au bout du fil, Charlotte Gains- 
bourg offre sa grâce un peu floue, inquiète et tendre, à 
une Juliette rendue totalement crédible, totalement 
réelle en quelques scènes. 

Rapide, intelligent, tiré au cordeau de r émotion, 
Aux yeux du monde ne laisse au spectateur qu’un seul 
regret : on ne sait pas la fin de L’histoire da martien 
qui pue. Comme tes enfanta de l'autocar, on attend la 
suite. Eric Rochant est, d^à, en tram de l'écrira,'. 

. JEAN-MICHEL FRODCW 

(i) L’Homme hilare, qui est aussi une histoire racontée 
a des enfants dans un autocar (dans Un jour rêvé pour te 
poisson banane, publié en France par Robert LaflbntJ. 
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brer eue par hasard tm clochard, pws - 
on peu mobttpar hasard - sa femme, 
une harpie. personne se t'es rca d 
compte et, tw*err*pf L fl confia» Dans 
la veme dés films dTramoar nûtranghüs 
(tes années 50, avec un Michad Came 
parfait en jcafleaaa afcooBqt 
VO : Forain Orient 




Sassan Tasfimï dans Basfiu. 


Comment dans onc petite ville da Pays 
de Galles touchée par la crise économi- 
que et le chômage, tm projectionniste et 
mie caissière tentent de sauver un vieux 
cinéma délabré en y installant une 


VO : Saint-André-des-Arts H, 8* (43-26- 
80-25}. 

Banda' thru the Darfe 

da Mta (taxant 

avec Coa O'NeOT. Claire Kacfcatt. Angola 
Cfarfce, JUb Dwfcfn. Peter Beetott. 
Britanrâqua (1 h 351. 



Ba^bn, te petit étranger 

de Bahram Bral 

avec Smsan TaoBmL Parvb PubeseM, 
Adnen Aée v fait 
banfan (2 fé- 
lin gantm fuît In guerre ban-Irak. D a 
noua sa famille, uest seul te fibn est te 


récit de ce voyage, des rencontres, et 
c’est un gwwtyfe de ce que te cinéma 
iranien peut foire, jusqn’wi il peut aller. 

VO : Utopte ChampoWon, 5* (43-20- 
8405}. 


MtàiatfCafcia, Qbafaetft McGovam. 
Mum. Svwx»ie Kurtz, WB Partton, 


Wethetfving 

de Goftado Mh mmNti . 

avec ABde VaU, Rossano BraaL Foeco 

Gbctetti. 

Itsfaa. noir et btane (2 h 54}. 

En dépit de son titre, le film est donc 
italien et se passe en URSS tant de suite 


après la révolution <f Octobre, dans tes 
années 20, celles de la mise es place 
d'un régime policier. LTtistrire est celle 
(Ton combat contre te GPU pour sauver 
te fSs <Tun aristocrate. 

VO : Panthéon, handicap és . B* (43-64- 
1S-04). 


Paris 


Un homme d'affaires en tram de soin- 


snaneu 

Ph&po. OBwaMww 
Brkanniqüt fl h 30). 


Box-office Paris 


Béni soit te tend pascal : 
avec 123 000 spectateurs dans 
les safies peristemes, i aura dopé 
cette semaine qui avait démarré 
plutôt motement. En première 
Bgne parmi des sorties sans 
grandes ambitions, et de toute b 
puissance de ses 54 écrans, h 
PmainS attaque en force-, et ne 
prana le contrôle que de 70 000 


Le grand trtomphateur est, 
encore et toujours, panse avec 
les bips. Sa moisson d'oscars hé 
permet d'aimanter son score de 
25 % par rapport è la semaine 


précédente et de gambader à 
nouveau au-dessus des 100 000 
entrées hebdomadaires, dans 
seulement 36 salles et avec trois 
ou quatre séances quotfcfiennes: 
tes 125 000 entrées du flm-phé- 
nomène de Kevin Costner en 
sixième semaine lui permettent 
d'etteinefre te total de 700000 et 
b font fier droit vers te mffion de 
spectateurs parisiens. Score synv* 
boüque auquel vient de parvenir 
Pretty Woman, en dix-huît&me 
semaine. 

Bien que b Maison Russie 
tremble sur ses fondations en 


LAÏSIUITDU 


LIBERATION . . . . 

Demarcy, un rêveur invétéré... 
des souvenirs qui font tin. 

LE NOUVEL OBSERVATEUR 

Le talent de Demarcy pour I insolite. 

TEIERAMA 

Un climat fantastique. 

Une tendresse onirique. Pierre Tobard 
excellent, Alain Lcnqfet, une smeorrtc. 
LE POINT Coup de blues. 


TEXTE ET 
MISE EN SCENE 

RICHARD 

DEMARCY 



perdant plus de 40 % de ses 
apprentis - espions dès sa 
seconde semaine, ce sont donc 
tes grosses machinas américaines 
qui tiennent te haut du pavé. Le 
seul outsider français encore sur 
tes rangs, Merci b vie, perd de b 
vitesse avec 50 000 entrées en 
troisième semaine, ce qui permet 
tout de môme au fini de Bertrand 
Blter d'approcher les 240 000 
depuis sa sortie. H faudra attendre 
le résultat des nouveautés de 
cette semaine. Madame Bovary et 
Aux yeux du monde, pour 
escompter un rééquffibrage fran- 
co-américate. 


INTÉGRALE 

JACQUES 

DOILLOIU 

du 5 au 20 avril 


LES CEMEAUX/SCEAUX 

(1) 46 61 36 67 


1948) ; U.G.C. Normande, dolby. 8* (45- 
63*16-16) ; Gaumont Alésla. dolby, 14» 
(43-27-84-50). 

VF : Rex (le Grand Rex), handicapés, 
dota. 2- (42-36-83-93) ; Feuwtta. haraB- 
cepéa. 13» (43-31-56-66) ; Gaumont 
Convention, do&y, 15* (43-28-42-27} ; 
Pathé Weptar. 1»* (45-22-4641) ; Le 
Gambetta, <Mby, 20- (46-36-10-98). 

La Discrète 

de Christian Vincent. 

omc Fabrice LuehM, Judftft Heray. 

Francs (1 h 35). 

Avec tue intrigue à la Marivaux, une 
réussite du jeune cinéma français de , 
île rohmé tienne. wâce à la sensibi- 


lité et à l'humour du dnéaæ, grâce aux 
acteurs qui se délectent et transmettent 
leur plaisir. 

Gaumont Opéra, 2* (47-42-60-33) ; tatM 
HautefaufflaTe» (46-33-79-38) ; PubSds 


toute sa splendeur, revu par l'œil impi- 
toy pWement amoureux des frères Cocu 
Le film se suit comme on vrai polar, il 
en a tes coûtais mais te goût est encore 
meilleur. 

VO : Foram Orient Express, handicapés. 
If (42-33-42-26) : Parité HautefauHe, 6> 
(46-33-79-38) : Bvséôs Unb 8* C43- 
59-36-14) ; Sapt Pamawtens. 14» (43- 

20- 32-20}. 

Vf : Parie CSné L handicapés, 10* (47-70- 

21- 71). 


Champs-Elysén. 8» <47-20-76-23} ; U 
BetcHe. 11* (43-07-4 8-80) : Gaumont 
Parnasse. 14» (43-35-30-40). 

Eating 

da Haray Jagkm. 

awe Ndty Alan), France» Bergen. Mary 
Craaby. Mariana Gravi. Marina Gregoty. 
Américain H h 50). 

Plus qu'une fiction - l'intrigue est plus 
que mince - un reportage sor la relation 
entre quelques femmes et la nourriture. 
■Une relation complexe, sinon psychoti- 
que. Mais le film n'a rien de pédant 
ni de pédagogique. B est avant tout 
humain et drafe. 

VO : 14 JuBec Odéon. G* (43-26-59-83}. 

End of the Nigbt 

da Kefch McNaBy, 

avec Eric Mïtchafl, Nathalie O «vaux, 
Audrey Mstson, Darroeh Grear, Sam 
Brasa. Marie MftMaB. 

Améric ai n (1 h 38). 

Un film nocturne dans des noirs et 
blancs violents. L'errance d’un homme 
que sa prochaine paternité épouvante. 
Errance ou cauchemar? Le réd et les 
fantasmes se rejoignent. Et facteur, Eric 
MitcheDu est impressionnant. 

VO : Gaorgfl V. 8» (45-62-4146). 

Merci la vie 

da Bertrand B&ar. , 

avec Chariot» Gsbraboms, Anoufc Gnn- 
berg, Gérard Depanfieo, Mhriud Blanc. 
Jean Caraiat; CaOnrina Jacob. 

Fraopris^l h 57). 

Les films de Bertrand Blier font rare- 
ment l’unanimité. Celui-ci provoque 
autant de polémiques sinon puis qu’en 
leur temps les Valseuses. Peut-être parce 
qu’3 parie crûment de notre temps, de 
ses angoisses, de son héritage. Et les 
acteurs sont superbes, Anouk Grinberg 
et Chariotte Gamsbomg en tête. 

Gaumont Us Haies, handicapée. 1* (40- 
26-12-12); Rox. 2» 142-36-83-33); 
UJLCL Montownassa, hand ta pé», dofcy, 
6» (45-74-94-94) ; U.&C. Danton, dofiw. 
6* (42-25-1 MÛ) ; U Pagode, 7* (47-06- 
12-15) ; Pathè MarfgnanÆoncarda. dofcy. 
8» (43-59-92-82) ; Ô.G.C. Biarritz, dofcy. 
8> (45-62-20-40) ; Pararaount Opéra, han- 
dicapés. dofcy. 9* (47-42-56-31) ; Us 
Nation, dofcy. 12» (4343-0467) : U.G.C. 
Lyon Bastifla. 12» (43-43-01-59) ; U.G.C. 
Gobafcts. dofcy. 13* (45-61-94-95) : Gau- 
mont AJ&ria, 14- (43-27-84-50) ; Mka- 
mar. 14» (43-20-89-52) ; 14 Jufltet Beau- 
grenalle. dolby. 15- (45-75-79-79): 
Gaumont Convention. 15» (48-28-42-27) ; 
U.G.C. MaBtot. 17- (40-68-00-1« ; Pathé 
Wepier H. 18* (45-22-47-94) : U Gam- 
betta. dofcy. 20* (46-36-10-96). 

Mflfer*s Crossing 

de Joël Coen, 

avec Gabriel Byme. Martàa Gay Harden 
AbartRonay. 

Américain (2 h 02). 

Personnages, costumes, décors, musi- 
que, péripéties : le roman noir dans 


jilflsery 

Ida Rot» Rein», 

avec Jwnas Casn, Kmhy Bans. Francea 

çtarnhapea tauno BwA 
Américain fl h 47). 

Huis-dos dans un chéiet isolé dans les 
neiges. Affrontement entre un auteur de 
bea-sdier, immobilisé par un accident 
d’auto et une fervente admiratrice, 
infirmière et complètement fêlée. Pour 
ce rite, Kaiby Bâtes a obtenu l’oscar, ce 
n’est que justice, rite est fantastique. 

VO : U.G.C. Triomphe, handreapés. dota. 
B» |4& 74-93-50) ; Studio Z8, f® - (46-06- 
364)7}. 

VF: Rfct. dofcy. 2* (42-364343) ; U.G.C, 
MonqiamnsQ, 6* |45*74-9494). 

Le Parrain, 3 e partie 

da Francis Ford Coppofa, 
avec Al Padno. Soft* Coppcta. Diana Kea- 
ton. Tafc SWra, Andy Gracia, EK Wafiach. 
Américain (2 h 40). 

La fin de la famifie Corteone et son 
retour aux sources rtabennes. Dénoncia- 
tion des connivences entre Vatican, 
démo-chrétiens et mafia. Vains efforts 
de Michael à présent chef de famille, 
pour acquérir sa respectabilité. Une 
autobiographie i peine déguisée, juste 
transplantée, de Coppola, et un adieu 
amer aux espoirs de changer 2e monde 
du cinéma. Les acteurs masculins, 
Pacino et Andy Garcia notamment, 
sont superbes. 

VO : Forain Horizon, hmdfcapés. dota. 1* 
(45-08-57-57); Gaumont Les HsBm. 
dolby, 1- (40-26-12-12) ; Pathé Hauta- 
ferâe. dolby. 6- (48-33-79-381: Ü.G.C. 
Qdéon. dota. 6* (42-25-10-30) ; Pathé 


suicide- L'humour te plas vioteoi, te 
plus insolent. 

VO ; Latrie, 4» (42-78-47-66). 


Reprises 


Fedont 

Ferrer, Frtncas 8temhsB«i. Hfldegard 
Km». Mario Adret. . 

A mérica in. 1977 (1 h 54). 

Une histoire hollywoodienne, JU» &rc 
autour de Gaibo, de son mythe ; un 
producteur veut persuader une star 
mystérieuse, qui a abandonné le 
ri nf pia, d'y revenir. Marthe Kehet n’est 
pas vraiment te personnage. 

VO : Action Christie», 6* (43-23-11-30). 


Festivals 


8- (45-62-20-40) ; Max Undar P d a mam . 

U Baatffla. dota' H* (43-07-48-60) ; 
EscurM. dolby. (47-07-28-04) ; 14 
Jufflat fioaugftHWÜa. dota. 15* (46*75- 
79-79) ; fitenvenOe Montparnasse, dota. 
15* (45-44-25-02) ; fOnopanorame. hanefi- 


MaBoL dota' 17* (40-684)0-16). 

VF : (tac. 2* (42-36-83-93) ; U.G.C, Mont- 
pamassa. 6» (45-74-84-94) ; Pwamount 
Opéra, dota' »■ 1*7-42-5031); Us 

«g t^aaia 

Montparnasse, dofcy. 14» (43-20-12-05) ; 
U.G Ô. Convention. 15- (45* 74-93-40) ; 
Pathé Wepier. dofcy. 18» (45-22-46-01) ; 
La Gambetta, dofcy 20 HMMM» 

Souvenirs de la maison Janne 

de Jceo César Montabu, 
avec Joao Casar Mcntsbo. 

Portugras (2 h). 

Mésaventures extravagantes d'un quin- 
quagénaire qui après quelques déboires 
est enfermé dans un asile de fous; dont 
il s’enfuit, pour remplir sa mission vis- 
à-vis de la société. L'auteur-réalisateur- 
interprète est certainement Tune des 
personnalités tes plus dingues du temps. 
VO ; Lstina. 4» [42-78-47-86) ; tucamabe, 
6» (45-44*57-34). 

Tombés du tiel 
de Fraocfeoo tranbanfi. 
avec Gustave Bueno, Marisal Patectos. 
Eapagraripéravtai (1 h 59). 

Un couple de vieux bourgeois au bord 
de la mure pense se rattraper dans Taur 
delà, en se faisant construire un riche 
mausolée. Ils offrent un cochon à leur 
ancienne bonne devenue aveugle qui 
habite un bidonville m mourra atroce- 
ment Pendant ce temps, un an i mateu r 
de radio sur le dédis tente de se faire 
aimer par une fille qu’il a sauvée du 


Le s Femmes 
à Créteil 

Pour sa treizième édition, le Festival 
inte rnational du film de femmes regarde 
du côté de rOrienL Un Orient Extrême, 
avec des films de Chine, du Vietnam, 
de Taiwan, de Hong Kong, du Japon. 
Un hommage à Delphine Seyng, un 
autoportrait de Géraldine Chaplin, un 
manié, et la participation d’un groupe 
de collégiens à la programmation, des 
longs et des courts métrages, de la fic- 
tion et du document Créteil se donne 
du large et des ambitions. 

Du 5 au 14 avril. Maison des arts, Ptoca 
Salvador AJfand*. 94000, CiélBÙ. TéL: 49- 
80-16-88 

Égypte 

àlTMA 

Deux films par jour à 16b et 18b, du 6 
au 14 puis les 20 et 21, enfin tes 27 et 
28 avril, ce qui fait 16 fois 1e charme 
envoûtant des comédies musicales égyp- 
tiennes et de leurs stars, Farid EF 
Atrache, fcmia Gainai - on peur même 
voir Dalida dans Un verre, une cigarette 
le 7 avril à IHl Une gourmandise. 

Institut tel monde arabe, auditorium, 1 n» 
des Fossé*-Saint-8en»*rd 75005 Paris. 
TéL: 40-51-39-91. 

Portraits 
an cinéma 

La Orne de b maison Usher, le Masque 
du démon. Paradis perdu, Pandora, Ver- 
ligo, le Portrait de Horion Gray, la 
Femme au portrait ~ ce sont quelques 
uns des films réunis sur le thème: te 
portrait peint au cinéma. Ils seront pro- 
jetés à l'Auditorium du Louvre du 7 au 
18 avril, et précédés tes S et 6 d’au col- 
loque ofgamsé par Dominique PaSni et 
Marc Veroet sur tes relations entre le 
cinéma et la peinture. 

Auditorium du Louvre, du 7 au 18 aw6. 
TéL 40-20-51-12 

Vent d’est 
à l'Entrepôt 

Un voyage de cinquante semaines dans 
neuf pays de l’Est - Albanie, Bulgarie, 
Hongrie, Pologne, ex-RDÀ, Ronmanïe, 
Tchécoslovaquie, URSS, Yougoslavie - 
voilà ce que propose l'Entrepôt. Un 
voyage à travers deux cents films, et qui 
se veut uu «panorama sans arbitraires 
ni à-priori». Il s’agit de foire connaître 
des productions qui sortent rarement 
des festivals spécialisés. 

A partir du 3 av* TéL 45-40-78-38. 


OA.*’ 


12 

13 

14 
16 

17 

18 

19 

20 
21 

avril 23 


location 

42. 86 88 83 

et aux caisses rue Maritaux 


Hommage à 
Charles Favart 


La Fée Urgèle 

musique de Duni 

La Répétition interrompue 


direction musicale Christophe Roussel 
mise en scène Jean-Marie Villegier 

avec les Arts Florissants 

avec le soutien des AGF 


LkJJi; 


u-.j: 
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LA SÉLECTION 



Classique 


Mercredi 3 avril 
Beethoven 

Sept Variations sur des thèmes de sla 
Flûte enchantée» de Mozart 
Sonate pour violoncelle et piano rr 5 

Janacek 

Pofiadka ou te Coms 
Rachmaninov 

Sonate pour riokmcaffe et piano Op. 1$ 
More Coppfiy [vroJonceHe). 

Emmanuel Stresser (piano}. 

Après avoir participé à «Campus à 
}*oreil!e» Oiw notre supplément *Aris 
et spectacles « du 28 mars 1991), le vio- 
loncelliste Marc Coppey passe dans la 
série des lauréats des concours interna- 
tionaux organisés par le Théâtre du 
Châtelet, à l'Auditorium des Halles. 
Son programme est varié. Il témoigne 
d’un bd éclectisme. Le 4 avril, il cède 
la place à la remarquable pianiste 
soviétique Ekaterina Skanavi, qui 
i Scariam, Schubert, Schumann et 
zL 

Auditorium des Hâtes. 19 heures. 

T 61. : 40-28*28-40. 100 F. 

Mozart 

Sonate pour violon et piano n* 30 KV 306 

Straviasky 

Dtvertimwto 
Gérard Poulet (violon]. 

Noël Lee {piano}. 

Premier des deux récitals donnés par 
Gérard Poulet et Noël Lee, dans (a 
série des concerts de 1 2 h 45. au 
Châtelet Mozart et Siravinsfcy sont au 
programme de ces excellents inter- 
prètes. 

Le 5 (même heure, même lieu), ils 
joueront la Sonate de Janacek et le 
scherzo de la Sonate % F.\E>* écrite en 
collaboration par Brahms, Dietricb er 
Schumann. Pourquoi, d'ailleurs. Poulet 
et Lee n’ont-ils pas choisi de la jouer 
intégralement ? 

Châtelet. Théâtre musical de Paris. 
12h45. TÔL: 40-28-28-40. 35F. 

Friedrich Guida 

(piano). 

Que va jouer Guida ? S'il décide de 
jouer sa propre musique, les rangs de la 
Salle Pleyel se videront peut-être 
vitesse grand V. Comme la dernière 
fois. S'il joue Mozart, Bach ou Beetho- 
ven, le public restera pour écouter ce 
pianiste incomparable. 

Sate Pleyel. 20h30. Tôl.: 45-63-88-73. 
De 100F à 340F. 

Jeudi 4 
Bartok 

le Mandarin merveilleta 
Concerta pour piano rr 2 
Musique pour cordes, percussion 
etcétest a 

Andras Schtff (piano), 

Orchestre de Paris, 

Pierre Boulez (direction). 

Pour le programme, il n’y a aucun 
doute; pour le chef pas davantage; 
pour le pianiste nous demandons à 
entendre. Schiff a-t-il le mordant néces- 
saire ? 


20 h 30 (+ (e 5). 

T«.: 45-63-07.96. De 50 F à 210F. 

Vendredis 

Chansons écossaises, irlandaises et 


Beethoven 

An dfe fente GeSebte op. 9 

Trio pour pMnoftrte. «Mon et vfofoncefc 

n* 1 Op. I 

NathaBe Stutzmerai (contralto}. 

Eric Hôbarth (violon). 

Christophe Coin (vMonceflel. 

Patrick Cohen (pianotons). 

■ Est-elle mezzo ? Est-elle contralto ? 
Nathalie Stutzmann a certes le timbre 
d'un contralto, mais la tessiture dans 
laquelle elle chante le plus à son aise 
semble bien celle d'un mezzo. Elle 
chante au Théâtre de la Ville. Elle y 
sera particulièrement bien entourée. 

Théâtre de te Vite, 181)30. ^ „ 

TéL : 42-74-22-77. De 55F à 65F. 


Samedi 6 
Beethoven 

Ouverture de Cardan 

Concerto pour piano et orchestre rr 4 

Tchaïkovsld 

Symphonie tr 4 
Gerhard Ûppftz (piano). 

Orchestre national d*lknto- France. 
Rouslan Raitchev ((Election}. 

Nous nous réjouissons d'entendre Ger- 
hard Oppitz dans le Concerto en soi 
majeur. Ce pianiste est trop rare. 

Sate Pleyel. 20h30. Té».: 48-63-88-73. 
De 80F à 160F. „ 

ts 3 à Montereau. sate des fêtes. Le 4 â 
Saint-Ouen. espace 1789. la 7 & Safait- 
Mauriee. salle Eugâne-Defacmb. 

Marie-Antoinette, Àlbanese 
Plednni, Florian-Martini 
Sacchini, Philidor, Gluck, 
Mooslgny, Beaumarchais, 
Palsiello, Voltaire 

Airs et mélodies 
Bhonda Bachmann (soprano), 

Arthur Hammond (pianotorte). 

Rhonda Bachmann est américaine. Qte 
aime la France et la pénombre des 
bibliothèques où elle a découvert quel- 
ques compositions de Marie-Antoinette 
qu’elle chante ce soir au Musée Mont- 
martre. Cest une récidiviste: il y a près 
de deux ans elle consacrait tout un 
cvcle de récitals de chant au château de 
Versailles. 

Musée Montmartre, 17 h 45. 40F. 

tandis 

Beethoven 

Sonate pour piano n* 27 

Schumann 

Sonate pour ptono n* 3 
Abdel Rahma» S Baeha (piano}. 

au pied 
tboven. El 

a un peu déçu, même „ , 

très à la Robert Casadesus, étonne par 
sa clarté et une sonorité précise, ravis- 
sant e dans les pianissimos. 

Châtelet. Théâtre musical de Paris. 
12H45. TéL: 40-28-28-40. 35F. 

Mozart 

Symphonies n** 29 KV 201 et 31 KV 297 
Don Giovanni, extraits 
Juna Anderson {soprano). 

Ensemble orchestral de Paris, 

Jon Marto (ffirection). 

Le retour de June Anderson ne se (ait 
pas dans Bellioi ou Donizetti, mais 
dans Mozart. Ses fans répondront: 
«Présents!». 

Sate Ptowl, 20H3O (+ le 9). 

TéL: 45-63-88-73. De 50F è 170F. 

Vivaldi, Haeadd, Rossini, 
Belllni, Donizetti, Tosti 

Airs et mrifcrâas 
Katia Wcdareffi (soprano). 

Vmcenzo Sealara (piano}. 

Katia Ricciaretii a eu le toit de chanter 
le rôle (TATda i la scène au début des 
années 80. Elle y a perdu son infaillibi- 
lité vocale. Mais son timbre et sa capa- 
cité à insu filer une intériorité boulever- 
sante â des pièces sans grand intérêt 
musical sont restés intacts. Ricctareili 
est une grande musicienne. 

SaHe Caveau. 20 h 30. 

Tél. : 48-53*05-07. De 170F à 460F. 

Mardi 9 



Remplaçant Martha . 

levé dans le Premier de _ 

Bacba a un peu déçu, même si son jeu. 


pour piano Hob XVI -2 4 

Mozart 

Fantaisie pour piano KV 475 
Sonate pour piano m 14 KV 457 

Schumann 

DavUaduntartaatao pour piano op. 8 
Catherine Collard (piano). 

Belle remontée vers les premières 
places pour Catherine Collard, que l’on 
n’a jamais entendue aussi souvent que 
ces derniers mois. 11 y a quinze joins, 
elle jouait la Symphonie sur un chant 
montagnard français du Cévenol Vin- 
cent dandy, avec l'Orchestre Philhar- 
monique de Radio-France et Marek 
JanowsÜ, ce soir elle sera seule face à 
son piano pour jouer Haydn. Mozart et 
Schumann. Une belle soirée de musi- 
que en perspective. 

AudHoréan des Hâtes. 19 heures. 

T6L: 40-28-28-40. 130F. 

Brahms 

Sonate pour pteno n* 3 

Beethoven , _ „ 

33 Variations sur un (Mme de OobeBS 
Jean- François Helssar (piano). 

Sonate en fa mineur de Brahms, Varia- 


June Anderson le 8 avril à Pleyel 

sam ment sous peu ; la Mano Negra 
revient en force: nouvelles chansons 
nouveau show, même énergie inépuisa- 
ble, même générosité sans fond, de la 
musique jusqu'à ce que tout le monde, 
musiciens et spectateurs, s’écroule de 
fatigue et de plaisir. 

Le 5. Montreuil. Salle des fêtes, 
21 heures. De 50F à 80F. 


lions Diabelli de Beethoven : un pro- 
gramme sur mesure pour un pianiste 
qui a autant de tète que de doigts, de 
doigts que de coeur. 

Sate Gaveau. 20 h 30. 

TéL: 49-534)5-07. De 110F & 200F. 


Jazz 


Hamster Attack 
Hnmlngbird Steel Band 

Guitariste atypique comme s’il cher- 
chait les états limites dans (e son et 
dans le groupe, Jean-François Pauvres 
ne se départ jamais d’une conception 
brûlante et enfiévrée du jeu. Lyrisme, 
plainte, ruptures cocasses, sonorité 
étrange, rock, free, funk, bizarreries, 
tout se combine et s'agence selon les 
lois du hasard et du jeu. Ici, au même 
programme que Hamster Attack, il 
mène la danse. 

La 4. Pantin. Sate Jacques- Bref, 20 h 30. 
Ta : 43-85-864». De 70 F à 90 F. 

Eddy Louiss 
Multicolor Feeling 

Pur musicien de jazz, formidable inspi- 
rateur de musique, meilleur organiste 
du monde, Eddy Louiss est un monu- 
ment. U joue avec son groupe, le Mufti- 
co) qt Féeling. augmenté d’une fanfare 
de quatre-vingts participants. Sa fan- 
fare est une énigme. Ce mélange de 
musiciens affirmés et de néophytes 
swingue, phrase et s’envoie. Eddy 
Louiss on la musique de tontes les cou- 
leurs. 

Le 6. Sevrai). Gymnase Jesse-Owans. 
2Qh30. Tél.: 43-85-66-00. De 70F à 


90F. 


The Modem Jazz Quartet 

Classique, sérieux, tenue de soirée, 
papillon de cérémonie, son feutré, 
concert digne, soirée rêvée pour inviter 
des beaux-parents, son propriétaire ou 
son proviseur. Le MJO en majesté. 
Mais aussi : puisai ion, phrasé de Milt 
Jackson, circulation rythmique, goût 
harmonique de John Lewis et cette 
rythmique Counie Ray et Percie Heath 
- comme un rêve éveillé. Le jazz à 
fleur de peau. 

U 9. Théâtre des Champs-Elysées. 
20 h 30. Tél.: 47-20-36-37. D« 60F à 
220F. 


Rock 


Wiiko Johnson 

Wilko Johnson a donné une nouvelle 
vie à la guitare électrique eu 1975. A 
une époque où Ton confondait Fender 
et Stradivarius, Johnson, avec Dr Fed- 
good, est arrivé juste à temps pour rap- 
peler que la Telccaster était avant tout 
une machine à (aire du bruit, à secouer 
les murs. En souvenir de ce moment 
glorieux, parce qu’il joue toujours aussi 
bien, même s'il n’a jamais retrouvé de 
formation aussi accueillante que Dr 
Feelgood, on peut aller écouter Wilko 
Johnson. 

Le 4. Clichy. Théâtre Rutebeuf. 
21 heures. Tôl.: 47-39-28-58. 80F. 

Mann Negra 

Leur nouvel album doit sortir inces- 


THÉÂTRE 71 

MALAKO FF 


46 55 43 45 

Métro Maïak off/ 
Plateau de Van vas 


LES ÉTRANGES SOUFFRANCES 
D’UN DIRECTEUR DE THÉÂTRE 

Avec Patrick Le Mauff, Laurent Vercellecto, Philippe Vincenot 

Du 13 mars a " 7 avlri, 


ATH*N« 

LWIS JOMVET 


PHEDRE 

de 

MARINA 

TSVETAEVA 

mise en scène 

SOPHIE 

EOUCACHEVSKY 

47.42.67.27 


Ice Cube 
elYoYo 

lce Cube a récemment quitté NWA 
(Niggers With Attitude), groupe rap de 
la côte ouest qui s’est fait une spécialité 
des histoires de gangsta. (ce Cube a 
gardé la spécialité, et redit les mêmes 
histoires, toujours en colère, toujours 
mari oie, parce que, aux dernières, nou- 
velles, rien n’avait vraiment changé 
dans les ghettos. Organisé par des gens 
qui savent de quoi il retourne, ce 
concert devrait rester à l'abri des 
récentes mésaventures qui ont affecté 
les réunions rap. 

Le 7. Elysée-Montmartre. 19h30. Tél.: 
42-52-25-15. 1006. 

The Replacements 

Selon les classifications américaines, 
les Replacements relèvent du rock 
alternatif, Ce qui veut dire qn’îls ne 
vendent leurs (excellents) albums que 
par centaines de milliers, qn'ils jouent 
dans des salies de trois ou quatre mille 
places et que leurs adeptes se recrutent 
plutôt sur les campus. Du coup, en 
France, Us sont superbement ignorés 
par leur maison de disques. Voici enfin 
l’occasion de découvrir leur rode, un 
peu de guingois, qui doit beaucoup aux 
Stones de la période Exile on Main 
Street. 

La 8. Espaça Omana, 19 heures- TéL: 
42-55-57-57. De 75 F é 90 F. 


Tournées 


UB 40 

Pendant tout le printemps. UB 40 por- 
tera i travers la France la bonne parole 
du reggae, dans sa version lisse, 
consensuelle. Ce qui ne veut pas dire 
que les musiciens de Birmingham man- 
quent de talent ou d'inventivité. 

Les 6. 7, 8 «t 9 avril è Paris. Zénith. 
20 h 30- Té).: 42-08-60-00. Location 
Frac. 140 F. La 10. Rennes, Pals» des 
Sports. 

Dread Zeppelin 

Où l’on reparle de reggae, mais pour 
rire. Dread ZeppeÜ/i repose sur une 
idée bête et sîmpfe interpréter le réper- 
toire de Led Zeppelin sur un rythme de 
reggae avec, en prime, un chanteur qui 
se prend pour Elvis Presley. Parce 
qu’ils jouent bien, parce qu ils sont 
vraiment drôles (une fois qu'on a vu te 
bassiste de Dread Zeppelin sur srine, 
on ne pourra plus jamais asaster à un 
concert de heavy métal sans rire), 
Dread Zeppelin mérite largement use 
soirée. 

Le 3 avril. Paria. Elysée-Montmartre. 
19 h 30. Tél.: 42-52-25-15. Location 
Fnac. 90F. Le 4, Lille. Aéronef. 19H30, 
80F. 

Jesos Jones 

Groupe anglais â la mode, Jésus Jones 
surfe sur plusieurs vagues à la fois: les 
g ui tares déchaînées de l’école Ride, la 
dance néo-psychédélique de Manches- 
ter. Ce qui les sauve du conformisme: 
des compositions brûlantes es sur scène 
une énergie généreusement dépensée. 
Le 4 avril. Lyon. Transbordeur. 21 boums. 
100 F. Le 5. Paria. Espace Ornano. 
19 h 30, 90 F. U 8. Ülle, Aéronef. 
19h3D. 80F. 

Suprême NTM 

Le groupe rap de Saint-Denis a promis 
que les incidents qui ont émaillé cer- 
tains de leurs concerts ces derniers 
temps appartiennent au passé. Pro- 
messe tenue récemment à Montreuil. 
On peut donc, sans craindre pour son 
intégrité physique, aller découvrir les 
rappere du 93, leur insolence, leur vio- 
lence, leur inexpérience. 

Le 5 avril Lite, Aéronef, 19h3Q. 60F. La 
8, Mautetne. Selle tes F8ù»deSou»-to- 
Bob. 


Rode rate et brouillon (ce qui, eu {Tau- 



partie des groupes 
peuvent menacer te monopole que te 
rap prétend étendre sur te musique 


Le 5 avril. Cherbourg. Tappaz, 20 heures, 
80F. La 6, Caen, Sépulcre, 20 heures. 
65 F. Le 10. Saint-Brieuc. ia Clemen- 
ceau. 14 heures, 50 F. La 11. Brest. 
Gains’ bar. 20 heures, 50F. 

The Las 

Les quatre de Liverpooi sont en fin 
d’étape. Us jouent leur répertoire actuel 
avec l’aisance un peu tasse de bons 


élèves qui voudraient passer dans b 
supérieure. Moins de colère, dre 
de brio et quelques chansons tumveues, 
voilà les Las au printemps 9). 

Le 3 avril, Nancy, Termina) Export, 

20 h 30. TâïWfinÿ-Jfi 
Strasbourg, La Satamandre. TéL- 88-25- 
79-42. 


Chanson 


Serge Dangleterre 

Délicieux interprète de Bofaby 
Lapotnte, Serge Dangleterre, avec son 
nom de chevalier an grand cœur, bit 
son petit bonhomme de chemin. 

Le 8. Point-Virgule, 22 h 30. TA: 42-78- 
67-03. 

Nicole CroisiBe 

Voici donc un beau mariage: Nicole 



„ expression francophone 

avec te Chorale Saint-Joseph de te 
médina de Dakar menée par Juben 
Jouga. Religieux tris profane, «Crot- 
sitte Black et Blanche» promet un bd 
ensemble de voix mélangées. 

Le 9. Casino de Puis, 21 heures. T6L: 
49-95-98-98. De 90F i 170F. 


Musiques 
du monde 


Angétiqoe lonalos 
Nena Venetsamm 

L’album, superbe, est sorti B y a quel- 
ques semâmes (chez Auvidis). Le 
Théâtre de te Vüle accueille 1e specta- 
cle en création. Sur des textes de ta 
poétesse Sapbo de Mvtilène, Angélique 
lonatos a composé des masiqnes 
amples et ciselées an détail près. Ole a 
demandé à ta chanteuse grecque Nena 
Venetsanou et au metteur en scène de 
théâtre JoS Jouannean de bâtir avec 
elle un spectacle éminemment lyrique 
et profond. 

La 9. Théâtre de b VSe, 18h30. TA: 
42-74-22-77. Ds S5F è 65F. 

Ray Lema 

Avant sa rentrée parisienne an Bata- 
clan la semaine prochaine, te mupoen 
zaïrois rode un spectacle oh les 
empreintes de l'Afrique retrouvée dans 
une tournée automnale, après dix ans 
d'absence^ se font sentir, . 

Le 9. RJ*-Orangb. Le Plan, 21 heures. 
TéL: 


La séfectios «Mesbpes» 
a été établie par: 
Ateta Lompech. 

« Jazz» : Aaads Muvaade 
«Bock»: Thomas Sotind 
«Ghuson» 

et «Mœivie di m on d e »: 
VérCTPqne Mertaigne 


du 3 avril au 12 mai 1991 

CONFUSIONS 

d'Ilius DR ISS 


5 86 55 83 mise en scène de Farid PA Y A 



Jean-Laurent ( 

lOCHET^ffli 

LE TARTUFF1 
MOUER^^j 





gSg CENTRE GEORGES POMFCDQ 
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LE BRESIL 


CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


théâtre 
de la 
bastille 


A PARTIR OU j AVRIL A Zi H 

DIMANCHE A KH • RELACHE Ll ND: 

LE DERNIER 
DELIRE PERMIS 

iejn-rréüeric MESSIER 

Croire Mci'-iiilüiïi ■ Montai 


A PARTIR DU 3 AVRIL A I9H3C 

DDlAN'CKEA • RELACHE iiNDI 

CREATION 


LUTHER RING. Jr. 
LA FORCE D'AIMER 

Isüach de BANKOLE 
Akx DESCAS 
Nicole DOGUE 
HiuîRiyii GRAÎA 
Robert .[AIRES 


43 57 42 14 

76. RUE DE LA ROQUETTE. 75011 TANS 









. Le Monde • Jeudi 4 avril 1991 27 




tvî'-aiêJ 



viv'Bw*"; - 

ynil-ia I-» » rwï-r.j* 
lüê;i «MB, *bt»ci 

JL&l^îï'S; 

*fc . ^ ££ 


DE LA SEMAINE 


Chansor 


Cesl de Boris Vian Qtt.ll 4, a B£ 

ludion de Saint-Germain «des» 

expériences 

ses dft™**, mais déjà reaoutaoie. 

Théâtre. 60. ma de ta 5^TSriLlji 

mma OmiWinn A DSrttr du 9 B îr.. 
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Ballet dé rOpéra de Paris 

NljinskH^nska 

Noces, l*a Bkhas ■ 

L' Aprèe-MkB d'un Faune 


Céümareleblen*aimé 
d'Eugène Labktie. 
misa en scène 

J^BÜSSb^ 

Les femmes aiment Céliniartjquiles 
*v~ i M rrtupK te trouvent 


Chefs-d’œuvre en cascade, à ta fois | 
chorégraphiques, musicaux* pictu- ; 
nux: tous les sens & ta Rte. Deux 
remises dont on ne « lassera jamais, le 
Faune de Vastav (Debussy. Balat) et 
Noces (Stravtnsky, Gontcharova) de sa 
petite «bit Bratislava. Et deux entrées 
au répertoire de l’Opéra: 
rPniilmc_ Mane Laurencm, Nnmska), 


formidable. îom EfzL huhau- 

s’il ne devait se marier, ^ 

coup de monde, avec plus encore oe 

Quiproquos. 

TéL : 48-08*80-83. 65 F a* B0 F- 



Redjep ^ 4 Sa " rt DemS 

- _ _ üiAin 


reconstitué par deux aréhéol 
Milücent Hodson et Kentu 


: t .*s 


|r Musiques 
I; - du rnonâe 


Miuicent nooso» 

320 F. 

Biennale nationale I 

de danse 
du Val-de-Marne 

Après une petite se maine d ’açghnie 


Confusions 
cf UUas Crise, 
nûseen^ne 

*»*-«■* 

Phfflppe Dormof. 

Des Roméo et Juliette Pg 

lCethnie» et surtout par la mort. Et 

du Cheval-™t. 


Don Quichotte 

d’après Centantès, 

mba-n-gn®, 

da Bnme Sabafl. 
avec Mvriam BW 
Frençota lauznn et i 


SESfcfcBsî*- 


afcsassaîïSSS 

3ftM‘&fc3gg 

™ jiSœteWtaliste « 

r s «^s^s» ttaM ' 4e 

partir ‘du 9 

2£^».ssssssi 

1 h 4S. 70 F et 90 F. 


90 F. _ 

Opéras Fenilietons du Brésil 

de Babio Costa. I 

ndæ an scène 
d'Aroénco Baneto. 

^‘ïS uireéoerpe 5 fantasque par 

iTïiris&ssg? 

SbKÿsssœï 
1 SrStstga 

rifSÆ.m: 3 SUl-^30. 7 0F« 

, 100 F. — 


misa an scène 

SS”«K»- 

SgSSSSïS 
üsês£ sel* 

d'une splendeur sauvage. 

C®r toUche, ÏÏ^' 1 **ï^^ï^ 0 ^cfinîïï^e 

^3 m ^T6T^74--2^0a. 100 F 
at 130 F. 

Cinq pas dans la tendresse 

1 de Xavier JaSaid. 
misa en scâne_ 


Holey Money r 

viers et ch}- ' 

physique T l'Europe. san« I 

comique dans touic « c ^ [ 

I àS. 11 pas de quoi sc plaindre. 

( u ' 36 ' 

| 43-43. 120 F et 150 F- 

Les Mémoire* d’nn fou 

| de Gustave Flaubert. 

mise en 

| Î 5 eÏÏS 5 Î 0 aiTi»én Bartim. 

Année Moz^ P^ 5 . ^ 1 ^ ^rvi 

Flauben ^mSien remarquable qui 

SpS.srSs* iw 

bd d« B , at ^^“’ rea . la samedi a 
XgtSJ. T«.: 44-70-90-04. Durée . 
T h 40. 80 F. 


Marina Tsv ^ V !? a {2!^ d dcs*homnies 

st*sA-i fsaews 

SSn <SSmU. inltrvenir la 
dérision. _ 4 «nuare d# 


Le Misanthrope 


Xavier JaBard. 


^iar, Françoise CaiW et 


Roméo et Juliette 

de Wfflhm Shakespeare. 
^^S^Antelm^Bjb. Boss. 

SSSoSScSSSE.. E*uuni«. 

Sfiï-SiîSSSS 


de Patrick Rambaud. 
mise en scène 

SdMSfcj 

phane Bénac, Bernard 


Mric. Stè- 


ft?-- y -im v 


*- ■• ' ? - 


‘-rVv v '* ^-.î-rtv- ' . ' 

•- •••' - * 1 '• R '“ ; ' 

r\ 


( lié ür* 

rte ka 

bAirtWc 


2îs* iS SassSKî 

^ jffiraSi üS* s«w 


tion consacrée au mounier de m oansc 

François Debarte 

u.m4m da Tou loo. las 6 *î 6 «ff* ■ A 


plane uenac. 

'SoTdl pUiupious, et VOJ^« 

S» si ûélèbreq« M" nom “* 

devenu commun : Fre gou. 



LF. BU® 
nf.Lllï 

■ \ûÜ»^ 



SvWedeNussae 


IDstoire d’un Idiot 
de FôBx do Azua. 
mise an scè ne _ 

da Christian Pte ant, 

mc Christian Pl-rent- 


aUFOura nui — — - A-1 __ 

gSgShg^ 17 --" ; 

U Visite 

de Victor IWm. 
mise en scène 

SÏSBSBS-J-r-* 11 ^ 

Pour tire femme- psychiatre, on^çn | 

SjfraSl xpsa lorsque, seule dans 
Sjn b^Uu. ellTreÇO.t 1 > v.s.te <1 un 
îïïJeTm n'taù P- 2* A 

1 | h 30. De 75 F à 100 F- 


i m la Glle ou le fil*, ta fonme 

U mère Jïrt l« amants déchirés, b 

Ka^u^SST J 

oeurs. 1-- dimanche i 

i fess®s3^ f * D-,! 

1 h 35. 80 F et 120 F. 

Cinzano 

de uidmffla Petrouchevskala. 
mise en scène 

et Igor Sokitovitsia. 

<^ r cuit- au vermouth, entre irois 
‘^“Æn'.Tel amertumes, se 


de MoRère. ! 

mise en scèna 

Ft&seau. 

SgiSSEssaii 

!=HSS. 

1 lffîo^ ^'ô-30. 40 F et 
60 F. 

No Anlmo ma» anima 
fdrqne Plume) 

da Bernard Kudlak. 

( avec 
Chr— 

fer. 

Jacquet. 

Jacques 


Les Sept Portes 

de Botho Strauss. 

mis««n scène 

I Daniel Benoin a JJ* ’jyjjf ’fcf Botho 

H^SIi-'lolso.'DSi ‘l’hsï 1 ïô’f 

eiiioF. 

I Ttta-Lou 
de Cadierina Arme, 
mise en scène 

. Variation auioiu rdu «J^ggt 
- Je Cufenu e Ad» ;_ , _ 

II 30 SI Ma r Sé?*" a “^'t 

à 120 F. 


Régions 


le Cirque 
sionalisé, 
de sa poé 
ros sont 
Tique, « 
Pare de L 
av. Jean-- 
à 20 h 
15 heure 
160 F. 

Phèdr 

deMarir 

I misa en 
da 
avL. 
zer. Yai 
Faure e 


Paris 


nouveaux 




Les Bacchantes 

d’Euripide. 

. ss&-= 

Olga Jirovrita. 

Dionysos défend h* 

bu“mitf » 

Gaea £Si i? 2 oï IfîlïSS dfcnamÿe à 

ïïïïSri. ™ ?«Si 7-17- De 40 F è 
100 F. 

Le» Choéphores 

| d'Eschyle. 


à rorangerie 
du Château de Sceaux 

I i création en France 

L E r.. 


«sa a^jaîs-K 

Æ^TcSdr Moscou 
Atalante. lO^ptae^ mererediau 

g^S^senMdwitae-vnl 

La Dnchesse de Malfl 

da John Webster. 

Le plus anarchiste, le plus OwqMJe 

-r‘S&* 

fâïlrfSÏ* 

b° D - _ j.. rhStolor. 


m "a’SS 

■S 


du 20 mors 


^assssttSSr 



SON M AnRE li LES AUTRi! 

■ ^ SSSS- 


de Paul Claudel 

Mise en scène: Philippe Sireui 

Théâtre Varia (Bruxelles) 

Du 20 mars au 14 avril 

92 O 

Location: Les Gémeaux 

m46-61-36-67 


ïhé&tre de to VIBe^ta^du 

fiSisferarSh» 70 ?^ 

120 F. 

L’Echange 

dePaul Ctoidel. 

sSfcB»^ 0 ^* 

Lagay et Laurent ManzonL 

Sf® 

1 nessee Williams. râteau 

«stsssEïH-. 

1 h 55. De 60 F à 110 F- 

Les Fruit» d’or 

de Nathalie SaiTaute. 

misa en scène 

gattrasu* 

Pierre-Alain Chapub- 

VSOJSS^v^ 
I SS©3SMïS 

S Sfravoir ^"une opiuion, 
4 ucUe qu’elle soit. ^ 19v 

02-68. De 60 F à 120 F. 


Marseille 
1 La Paix 

d'Aristophane, 
mise en scè ne 

de Marcel Wbrécwu. Chrtetia n Bran- 

SSgSBSr- 

p« ou* «ajgïi^st 

SSMSSSft io u pü* 

SSïv« brio par une iraupe oou.- 

3 o que* O- Flfve-No'rvo. V30M 
La Cnee. .j îMufl vendrai et 

SSdl % Z 0 h 30. I. * 

* a® ™,gr TSL : 9, ' 5t ' 

70-54. 80 F et 120 F- 


ath^ncc 

^isVvvet 

LES _ 
APPARENCES 
SONT 

TBONIPEUïFS 


IA FIS AU 27 ,Ai/R/l|| THOMAS BERNHAPD 

mise en scène 

DOMINIQUE FERET 

avec 

PIERRE DEBAUCHE et 

PHILIPPEMORIERGENOUD 

47.42^7.27 




EURIPIDE 


mise en scène if _ k , 

PHILIPPE ADRIEN 


\o7 MARS AU 20 AVRIL j 

ib 



i 


'Maison 
des 

Cultures^ 

du 

Monde 



CLARICE USPECTOR 

rr:ise en scène 

ALAIN NEDDAM 

avec , 

NELLY BÔRGEAUD 

ff , a ^ |, -r ! ,iciL 2 , 't". C 6 Q AÎSriï FriJC 


DU 4 AU 28 AVRIL 

deux 

opéras-feuilletons 

du 

BRESIL 

LE DRAME 
DES 

CAMELIAS 

et 

LA FOLLE 
DU JARDIN 

un théâtre fou, fou, fou- 

satire, libertinage, exubérance. 

45 . 44 . 72.30 










d^»u- 
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IA SÉLECTION 


La Religieuse 


d'après Diderot. S 

misa en Mène I 

d'Yvon Cbao. AmUU Moninue Rou*' \ " 

Rafael Aguüar. 

U roman de DideroaWaoired«»« 
jeune femme son 

“ ir * 

^.fifSSSTSîao.ioFmioOF. 

Reims 

Rosel I 

d'HaraW MueOef. 

mise en scène 

de Chifstiari Wjaretti' 
avec Agathe Alexis 

Un ancien jïS 

formidable, une nature. ^ 

Sï^*®** 

90 F. 

Rennes 


Tableaux impossibles c* 

de divers auteurs. 3f 

irôse en scène _ m 

de GHberte T»ai. qt 

c 

Sus et celui des marginal». j 

3 -à m™ - 

Villeurbanne 

Le Vieil Hiver, Fragile Forêt 

(en atumance) 
de Roger Ptenchon. 
mise en scane 

'mm, 

ëmmÊ 

SSBSJiSaitS 

eue date. , . 

Théâtre ÎÏÏrt>âne. Les 

Lazare-Gouion, oatJuu | 

SwiSE? 4 **- 


Sélection 

Paris 

Richard Bacquié 

Des mois «{'“““HJf inS^ «°£ 

pés dans de IJ^dïiVS Se et les 

choses récupérées ^ bricolages sou- 

SffefÆ artiste 

ttaSstsr** 

Mario Botta 

^ -«*- «tsssîisas 

dH1 ’- l4r Arasai» (1980-1990) de l’une 

ÏÏ™«nSiiS les plus maraaaates 
du l'architecture européenne^ 

SSWSà’g^iS 71 - 

qu'au 7 avril 


calssus & 21 ‘JiWîStVS* 

ryïïiBt:®"**' - ^ 

musée). I 

Trésors de bibliophilie 

"-■’-^STïïSSS^ 

îSEWSfeSÏBS 

WÆSSWff*"- 0 - 

chût. Pans-8-. Té*—' fériés, de 

afiaTffîW®- 1 "*- 

tembre 1991 . 2 fl F- 


t;-’- 




fC j 


Camille Daudet 


Quatre-vingts 

renls modèles ££*5 vingtaine de 

^^siüo mmalhe un^fUne 

parvienl iiCAM3KSa amant ingrat 

oreilles doses. 

Musée R fe !ÿ.“m ^47-05-01 -34 

^i'ïîoîrî 

1 8 h««res. rn«d* caisses 30 nw 
20 heures Femjtwe ^ onnella le 


. Picasso, 3° Louvre 
Un « B«pent«r » do Picasso, 

Bertrand Lavier 

SSSeW-'sS. 

güSnssï-sï.^ 

des années w, ^ mises en hurn „ur. L «xpow»" 5 

que originale. Sïïïs des « œuvres deinus 

WSH^SA édatés, qui Cantrc Georges-Punmjdmj^ ka 

K-SHm*® sss^prtÆîft 

U l . o. ^ ^wrtnaraoMe, patafs 1 Jygqu-au I4avrili99‘- 


William Wegman 1 

Dfsân, vidéo, 

constituent lœ»™ ^ débute en 
de nuarantc-huit a^ q chien, 

1970 sa cpHrtonW»» taptisé Man 

un ^“ïf^SîSi^depuis par son don- 
Ray - et remplace oq?«» dévo- 

Centre Gewgas-Pomt^VUpj^ 

i «Hitemp«y»^P^5.775S3. Tous 

ftKSÏârtJÜKBi 

qu’au 14 avril 1 99 '■ 


&ae&fflSSri 

jJ sq u'au2j u »* 1991 - 

Lyon 

Tony Garnier 

^»S c r,?s- 

Centre ? ™2*&STd'oii mm 

des eoï'^.ÏÏrdc rarehitecte navi- 
image ““^l^jcBSeet la moder- 
1Qtop,c 

l ^ettebétona^ ^ 

Musée Jgjden Terreaux. 69 ^j 
Kene, J°i «PÎSfiS Tous hs jours «a* 
TéL : 78-2^07-ee- à is heures. 

hindi ?* "Æ 1991 

e jusqu au 9 i»* 1 in»* 


«t 


Marseille 
Arshile Gorky 

iji^ yügsg ^as 

nic F £ if^OTÜig et proche des wr- 
, lires Si Fnnce pour 




Galeries 


Dessins de Carpeaux 

Accompagné» * jtfTg.TSïï 

“"SSssbs 

ss.^SsSüsï* 

^“^Me liSrté pSf^iL de Car- 
p&Sds dessinateur. 

du tiède dernier. 


SHK "Ü SSSSSimX. 

ttSKjïïî 20 - 

1991. 25F iantree Ai musee». 

Frank O. Gebry 

Us grand enfant 

r?4te S e^"iff oui va 

^îSim^. p ? ri ? le n0UVeaU “ 

cultureL. améncain. . . 

SSBPfeâlïîlÏÏi 

2 ?au10Juin 1991 - 

^*ïtaSîawsE 

sraJggjBïüSEf 

' ‘'“«SaStt « chorégraphe de la 


La sélection k Théâtre V 

a été établie par ; 
Colettte Godard 
iWriicte Mathieu.^ 


quai - 7. Té». ; W-urw-'T 

tUrlant.^ Paria-7^. mardi de 

Mercredi. wfl P df ?a , j iaur es. jeudi de 
10 heures b «IVjJf dimanche de 

10 heures *-?* ££ ? Fermé le hwdl. 

SB.»fi*«* 

cès au musée). 


reste nacre a a« — i 

jours d'apprend” ' » 109i ^ de 

Musée da f“ T ÿ. 42^32-14. Tous les I 

l tju ra ' xi K«ses a 18 heures. ^ 

I 




— tSbüe 
ce soin j 


ÎED 


. j_. H. : ovren juscpiX- heures. 


L'AUSACE AUX H ALLES 42-36-74-24 
ni. nie CoquBhére. 1 

__ f/sam. midi enj'®- 

L’ARTOIS . 42-2 5-01-10 

i î_ rue d An ois. 8^ 

47-23*54-42 

RELAIS BELLMAN p sam. dim. 

37. rue Ftançois-1 .v 


37, rue ■ — 



, RIVE GAUCHE a64 . 1! unique —■*■ ggiS ° ^ 

^"hssssîsk * 

' 43-26*44-91 SP^AUT^ Wgg^g Æ . 

YL'GARAJ . F. lundi d ^ P 105 j ~ - ^ caïuid. Service j“®. â 

14 , roc Dauphine, fr TA ^ caeard el de caSS 9 ule L “r îTi S h»?sS3NS CUMATTSÉS. 

^r*uRAnrr Sï*»' to^s les ^ * l! 

79_ me Saini-Dora inique. 

I J MlliPiaiS APBfe MlSlin \ 


P 1 N S B S I 

_ RIVE DROITE 

GRASFKAQW^ - — fnmeaisc traBwmDelle. 

~ .a r f « raahm emifameni 

Mie le mérite : avec son personnd ftraimn eu» &«*>« 

aaEtfHSSSÎtt— «cor «uicmpore- 1 


pieroManzonl iÆ 

Z* 

larm 1 ù d S^^ r«“ Med î SCOT ' ® 

aSSrsMScüffi e 

I pf< SraU^ leurs monochromes lions 

ïhe^ïSnzoni) ou leur ruignran^^' Faucc 

riSiîtenomiue par une mort préma ^ 

isî 

Koi 

iMI.SOFlpossibiQtédebflmgr^ 

35 R- 

pîno PascaU, Ettore Spaletti 

Deux Italiens peu ^nnusen Franc^ ^ 

L’im, PinoPWcalLreprgajeP" fin trar 

vingtainede jaade^pt^ J. A[te que 

5 u “Ù'SrSÏ 0 ptôpî« 4 la médita- 1 <% 

'^■SrSsS U 

Té». : 10 heures è I gj 

Wi Sstf.Bïi.ï « » 

sssssf 5 .Wî aB ^ a 

da b«et groupé . 35 R- p 

Paul, Max et les autres... ] J 

! 0u k "«roirK 5 

ÏÏÆeg t n^üïst d ils C, d? 1 «dïÆ S 

jeu, de ^‘Se 1920-1940, 

fi£sn&£££f 

^^ 5 'l2; T r?7?iû!THSw*ed8 

15 F. I 

Repentirs 1 

I 

$ 3 BS 5 Sî , -ff= 

"J 14 * 5 iSSSS O» coure, 
situe au plus p™ NMWléon , entrée 

par la PV**" 11 »®- ^uf mardi, da 

SI SJ? 22 h£S5- F*""*™ ^ 


Oaisse 

SESSvœ 

* ignCS - a ÏS^né iSfi.hdSahitfer* 

GetoneDanwe WjM. JI 52 . 77 . 57 . Tous 
main, Paris 7J- TéL^. ^ heures è 

Juaiu'eu 15 mai 1 99«* 


les purs de J^Tr 12 heures à 

SBÎiÆSîAim- 

Nantes 

Edouard Vnillard 

c 1, grande ptn<*£ *2ff ^ 
traits ^î^iS^Mcinquaiitaine 

tre-vmgts PfjS^graphte retracent 
trop sot, 

siisu^sw 

ss^s^i^ïfr^ 
1 ^^usr 1 ’ 7 ^ 

1 qu'au 20 avril 1991. 


-- 

** vue- ’■ -t 

• : ri 
rttf 




***&i ; r ÿ 

"nam 1 


■***mM' 


Bernard Faucon 


dchuuv * , m. 

Apparition dusacré ^ 

ss- ’ 

-Sâ» 

g-fSffiW--* 

du-Tempte, Ananche et hmi de 

Tous les KWrewdjmanaw h30à 


Rowalski 

Réalisations et projets deg^l965. ^ 

l’architecture et aes._ entre- 

v elles, est anse * U «ïr^r Objectif.de 


gdntin 
Jean Hëion 

Une dizaine de «ÿ^jSSS 

“S feS^kdraSO». “® 

I 

trottoir^ettableae retrace 

d,: 

rabstraction i . 95.74. 

Château de ^ 
04-63. T ^Jï^frtÏÏl4hBwesè 

I I Rnrbecbonajl 

[ Bonard Frire 

l . .««dniMlil 





1 aiutiiv * — 7 -p^vire d une cuu‘- 

aHSSae* 


uenuu»*»— - 

Une twa'Se offre 

tableaux de 1976 * (Tcosem - 


^^lemimde en Planerez 

ouemenl habitée. da 

Espace Art 

^îSS&sîaiï 

1991 . 


MliaurdBUL 


.-*-- - . dfeJteLmral. Chéteau. 87Wa 

Ulrich Rückriem “‘‘S.lwîi»^ 

.. hi.» la sculptnre de W- » 


U XX «v» 

Si l'on “^^Rûd^fSSeur 
f Allemand UlnA on ne 

^.BfîLWJS S%.vresj« 


papier, inédites 

an née3 70. des _«»- 


lîK«* 19 ^ W “ 9ma 

1991 . 


Régions 


ALSHtt PARIS «SÜH* 

'- HOUC K l 'SS.s s ""'^ 

PJdssene - Grands en» d Alsace. 



Calais 
Alain Ririli 

Quand d « Jtflte S tm^Je 

mum. AJaio Ki^n^uj dment 1 
^nri^dwtome* puissantes. 

^«^sîsfis: 

««M dcS5pM« entre 
StaSé traite et tradition rodi- 
l nienne. 


Galerie Beaubourg 


Dufour 

lïdariann 
WTierre 

Nahon 


<^int-Edame 

Supports-Surfaces 

suugassffî 

SWëS 

leurs de souvenirs de ^ ct du 
1 Malevitch, de ta^^fJSuire la 

1 cirait il ï 
Nhmè. d-mt d» 

L# Ten8sse. 42000^1®- fl hBureg j 

T«ates 22 heures. 

25 BWBWT 

^int-pani -de-Voice 
Le CaWnel des dessins 


;jediM 

•••;•«# 
-. ..1 
. ,=: ** 




iMSEIP 

(19 heures. JusqiTaa 15 ma» isai 

vuitm^nve-d’Ascq 
Collages : collections 

I des musées de province 

Des ^S‘SS^JiSS & oï 

I pS^ Maris» 

1 ^ du collage retracerait cm 




anuFFlERRF^^ooAPnms 




;''u *J x’T ':. ".'• "*•. ] 

v**"* ■!">. 
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EC TIOm 

■r- ■ ..; 

HtanfPK BW» &r)E tu» A 

MTS **st iftMSI tf. lOhfc^ 1 * 4 


i -•- 


DE LA SEMAINE 




&àp**l lyaw. ^n.. ,, fc 
pi. ïrô ^ t*» * ;**«££ 

. â Btere e CI? FïISK t c;; e rfl». - -JÏJ' 

»si*te :': y à j; ,r .* 


1K ftW? 

WW» 1 *** 


Classique 


S-TimuTh r Ht ,Æ 

piWiS' 

çififlhiV^ ‘Ww*'.Tj u ;r ■*• ... 

.._. ] # lmpHMi4r.r.:-.n:e araur':^-* 
&£•*•** « pwn* ,,;. 

nTfly*** «** ««? TSrCi C-* ïra“.;c pru: 



SæSfetM 

ssïëïSî 



**- » -iiï.i 


P^M 4»Uk ^Mte-OutiU. 2. nw 4e ij 

SS. 1K6À té! ■ 9t *6 2£ Î5. Ta» 

g?1antf 4* tOb*Kina à thèmes 
jfcfttfrtJtt eo lî ht-.w a 
jÿfcôtf**; * : t “'' 'Mi. 


|plrt\iiUUrd 


tàM~ipC*4t ftnoùe w.e .■■. r.-- 

[rtaîT* j ^ t * lU> ^ arj " r ’ ::e “' -c ^ 
™=" ■- 


MiKO-am * 0 »uc Dcî.'çç-- 

r M00C teî «0 ’C -3 34 
rwPi J» *C a 
_ Il *3 îtruTt a *7 ? 45 
*|l H fl**#** 4*7 ■wjtk Jus 

l*âîw* ■ 


■£SftStBfi »!5 ï 
SSTî^jjy^rySi 

§ÏÏ“*S?te ffito *“ pimo ton- 

dites. w>» taux dans son sac. I 

£** a pj* être différent? 

cSSndre de choisir des 

tssaÈïSjfe 

Sîw?-®S' 

^iSSCUi- 35 -Sï 


perfection instrumentale très so«èti- 1 H 

«Bison rusao-Lo Chant du monda 1 ■ 
^ 2 bS5o 7/8. Distribué pé» Hannoma 1 ■ 

lund. 1 ■ 

i lards 1 fl 

A^Liio^iss n» 94 «fa Smp»» 8 * _ 1 I 

Eh? de virtuoses qui 

menls anciens ou su !JÎ5^Sïdttïï 1 | 

qui est ‘e uf . ïna SSî:rcwwns purs. 
ùbraLO qui P™ 1 "* 1 ces 

ï esssswl 

s SfcwrgSs 
« ■ V^* K ' 

£ M 
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CINEMA 


LA LONGUE MARCHE DE LA COMMISSION SUPÉRIEURE TECHNIQUE DU CINÉMA 

va m H « lli ê 


Limiers pour salles de qualité 


Qui dira les souffrances du cinéphile 
contraint de savourer les images les 
plus sophistiquées dans des salles 
inconfortables, sur des écrans neigeux, 
ou même ramenées aux dimensions de 
la télévision ? Ces affres, nul ne les 
connaît mieux que Michel Fano, 
compositeur qui a beaucoup travaillé 
pour le cinéma, nouveau patron d’une 
commission qui veille à la qualité de 
l’Image et du son dans tous les circuits 
de diffusion. Une poignée de limiers an 
service des spectateurs. 







«L A CST souffre d'ètre mal connue, comme la 
musique contemporaine souffrait d’être mal 
iouèe.» La référence à Schoenberg n'a rien 


” jouée.» La référence à Schoenberg n'a rien 
d’étonnant dans la bouche du nouveau président de la 
Commission supérieure technique du cinéma. Michel 
Fano est compositeur, auteur de partitions sonores 
pour le cinéma (la Griffé et la Dent, le Jeu avec le feu\ 
président de la commission symphonique de la 
SACEM, directeur du département son de la FEMiS 
(Fondation européenne des métiers de l'image et du 
son). Cest un homme préoccupé par l'esthétique du 
son et de ses rapports avec l’image que vient d'élire à 
sa tête te comité directeur de la commission. 

Paradoxe, cet organisme ignoré du public a, entre 
autres tâches, la charge de notre confort dans les salles 
de cinéma. Sa base de tutelle, le CNC (Centre national 
de la cinématographie), est bien plus connu. Créé à la 
Libération par Jean Paiutevé, le CNC a alors pour 
principal objectif de remettre en état une industrie 
cinématographique élimée par l'Occupation. Le CNC 
approuve dans la foulée la création d'un organisme de 
consultation technique, la CST précisément placée 
sous son égide. L'objet de l’association (régie par la loi 
de 1901) est clair : « Les études, recherches, essais et 
réglementations intéressant la technique cinématogra- 
phique dont l'examen lui sera demandé soit par ses 
membres, soit par tout organisme officiel ». 

En 1945, la pellicule est de mauvaise qualité, rare, 
et donc contingentée. La plupart des studios de pro- 
duction sont délabrés, certains détruits tout simple- 
ment par les bombardements. Les matériaux entrant 
dans la composition des décors sont introuvables. 
Quant aux équipements, l’ensemble forme un parc trop 
hétéroclite pour permettre la moindre exploitation 
rationnelle. L’urgence est donc de normaliser les équi- 
pements de production et d'exploitation comme de 
mettre en place des standards en matière de duplica- 
tion, tirage de copies, pellicules, etc. 

Ingénieur du son et producteur de films (notam- 
ment ceux de Jacques Tati), le premier président de 
l’époque, Fred Orain, souhaite avant tout assurer le 
redémarrage aussi rapide que possible du cinéma fran- 
çais. «A ses débuts. la CST ressemblait à un club, ou 
même à une guilde. Rien à voir avec une chambre syn- 
dicale, précise Michel Fano. Les professionnels travail- 
laient en circuit fermé. L’empirisme était la règle. Tout 
était à construire. » 



des problèmes strictement techniques, en rapport direct 
avec l'exploitation audiovisuelle de la salle. Les pro- 
blèmes de billetterie ou de sécurité ne sont pas de notre 









Malgré les restrictions, le public redécouvre tapi 
dement le chemin des salles obscures. Les salles sont 


pleines, les auteurs et les acteurs sont populaires. La 


télévision est encore balbutiante, nul ne soupçonne ses 
ravages futurs en matière de fréquentation des salles. 
Prenant de l’assurance, reconnue par la profession 
comme par les pouvoirs publics, la CST devient, selon 
Michel Fano, « une sorte de Pavillon de Breteuil, char- 
gée des poids et mesures étalons de l'industrie cinémato- 
graphique.» 

Les contacts avec les industriels concernés sont 
alors prioritaires. Les fabricants d’équipement, du pro- 
jecteur au fauteuil, suivent le mouvement et investis- 
sent dans la recherche et le développement. Dopé par 
ce marché potentiel, l’industrie chimique s’intéresse 
aux nouveaux supports et aux procédés de développe- 
ment de l’image argentique. De son côté, l’industrie 
électronique met au point des composants plus adaptés 
aux nouveaux critères de qualité en matière d’amplifi- 
cation du son et des défileuis performants. 


. _ . , 

On montre souvent des salles de 
cinéma fermées. Mais il arrive 
encore que l'on construise des 
cinémas, comme ici, à Saint-De- 
nis, et que l'on se soucie de la 
qualité de l'accueil du public. 
Qualité que vérifie la commission 
supérieure technique du cinéma. 


DES MÉTHODES DE TRAVAIL 
AUX NORMES SOPHISTIQUEES 


Les années 50 sont l’occasion de la découverte 
(redécouverte pour certains) en France du cinéma amé- 
ricain. Outre l'intérêt propre qu’ils portent à ces films, 
les professionnels hexagonaux constatent que les 
moyens dont disposent les cinéastes américains sont 
sans commune mesure avec les leurs. Le Technicolor, 
le Cinémascope, le son multipiste, imposent des 
méthodes de travail et des équipements aux normes 
américaines pour lesqueDes la CST se doit de se mon- 
trer vigilante, tout en évitant de tomber dans le protec- 
tionnisme. Un exercice périlleux... 

Le mode de fonctionnement administratif de la 
CST n’a pas sensiblement évolué depuis sa création. 
Son autorité de tutelle reste le CNC. Le budget est 


Les salles s'éclairent 


au numérique 


Véritable serpent de mer de l’innovation 
technologique depuis une bonne dizaine d'années, 
la diffusion sonore numérique au cinéma est en 
passe de devenir une réalité. U société française 
LC Concept a créé l’événement lors du congrès de 
t’AES (Audio Engineering Society) à Paris, en 
février dernier. Pascal Chàdeviüe et son équipe 
ont investi l'une des salles du complexe UGC du 
Palais des congrès afin de permettre aux profes- 
sionnels du cinéma de tester leur procédé de son 
numérique. 

Pari réussi, à en juger par l'intérêt suscité et 
la qualité de la démonstration. La dynamique, 
équivalant à ceHe du disque compact, est hnpres- 
skrnnantB. Aucun souffle ni bruit parasite typique 
de la reproduction de la bande-son. 

Comme le précise Pascal Chddeville, co-in- 
venteur du système, «ce procédé a l'énorme avan- 
tage d'être « transparent s pour un exploitant. Il 
est parfaitement compatible avec les équipe- 
ments actuels et ne nécessite qu'un investisse- 
ment complémentaire limités. 

la bande-son est non pas « couchée s en bor- 
dure de film, mais stockée sous forme numérique 
sur une cartouche magnéto-optique. Un stockage 
particuliérement complexe qui a nécessité le 
développement d'algorithmes (méthodes de cal- 
cul} spécifiques d'une compression du signal. Il 
s'agit, en effet, de réduire le nombre d'informa- 
tions aud» numériques, tout en respectent l'Inté- 
gralité de la définition du signal sonore original. Ce 


travail, essentiel, a été mené en collaboration 
avec Digigram, jeune société grenobloise d’ingé- 
niérie spécialisée dans le son et les logiciels musi- 
caux, et dont les produits sont particulièrement 
astucieux et ergonomiques. 

L'avis technique favorable émis par la CST est 
à l’évidence un élément important, et permet 
d'ouvrir quelques bonnes portes auprès des pro- 
fessionnels. La démarche de LC Concept est d'au- 
tant plus courageuse qu’elle s’inscrit dans un 
contexte économique redoutable. Les Américains 
sont en effet en situation de quasi-monopole dans 
ce domaine. Les concurrents directs du procédé 
français ont pour nom Kodak et Dolby, respective- 
ment principal fabricant mondial de pellicule ciné- 
matographique et leader des systèmes de repro- 
duction sonore de cinéma... 

Le procédé Kodak nécessite de recourir à des 
copies spéciales, que les distributeurs auront bien 
du mal è facturer auprès des exploitants, même si 
la qualité du son sur six pistes est sans reproche. 
Le système numérique Dolby n'est pas encore 
connu officiellement. Il apparaît toutefois que les 
recherches menées visent à la mise au point d'ici 
è la fin de 1992 d'un procédé à lecture optique où 
le son numérique serait stocké directement sur le 
film entra les perforations. 

Autant dire que le défi tant technologique que 
commercial sera plein de suspense. Prochain ren- 
dez-vous : le Festival de Cannes, où le système LC 
Concept sera présenté en « grandeur nature b. 


cette année de 6 millions de francs. S’y ajoutent envi- 
ron 2 millions de recettes propres, générées par des 
prestations techniques complémentaires (tests, bancs 
d'essais d'appareils audiovisuels grand public pour des 
or ganism es de consommation, ventes de copies étalons 
servant aux réglages des projecteurs son et image, 
expertises de copies films, etc.). 

La CST est donc alimentée en majeure partie par 
le compte de soutien collecté par le CNC Ce compte 
de soutien a pour origine une taxe prélevée sur le chif- 
fre d’affaires des chaînes de télévision ainsi qu'une 
taxe de 10% prélevée sur le ticket d'entrée, et donc 
payée par les spectateurs. 

Cette situation est régulièrement dénoncée par cer- 
tains professionnels du cinéma, qui estiment que le 
fruit de leur travail n’a pas à être géré par tes pouvoirs 
publics. Rappelons en effet que te directeur général du 
CNC est nommé en conseil des ministres. Les respon- 
sables du CNC opposent à cette critique 1e rôle régula- 
teur de l'Etat, d'autant plus nécessaire à leurs yeux que 
les intérêts en terme d’investissements financiers de 
l'ensemble de la profession sont contradictoires. 

Le confort du spectateur passe tout d’abord par 
l'amélioration des conditions de diffusion es salle, 
depuis la taille de l’écran jusqu'à la conformité de 
l'ampoule du projecteur. Un travail confié à une sous- 
commission technique spécifique « théâtre cinémato- 
graphique ». Une demi-domaine d’ingénieurs et de 
techniciens spécialisés sillonnent donc chaque année la 
France des cinémas, depuis la salle de quartier jus- 
qu’au complexe multisalles avec écran géant et son 
Dolby. 

Leur mission : prodiguer des conseils techniques 
auprès des exploitants, vérifier les conditions de pro- 
jection. h Nous ne sommes pas des policiers, tient à 
souligner Michel Fano. Notre rôle se borne à contrôler 
les moyens de diffusion dans leur ensemble, depuis le 
projecteur jusqu'aux enceintes, non à inspecter me 
cabine ou une salle ni. a fortiori, obtenir la fermeture de 
telle ou telle salle incapable de garantir une qualité de 
diffusion correcte. Certaines personnes nous prêtent des 
pouvoirs que nom n'avons pas. Nous nous contentons de 
donner des conseils. » 


ressort » . 

Le fait d'accélérer sciemment la vitesse de projec- 
tion du film afin de gagner du temps et de « caser a 
une séance supplémentaire en fin de soirée fl est pas 
une légende, même si la ficelle commence à s’user. Pra 
en flagrant défit d’accélération au coure de la pngeo- 
tion du film de Claude Santet Vincent, François. Pam 
et les autres, un cinéma parisien a été contraint dans 
les années 70 à fermer quelques heures. H est vrai 
qn’Yves Montand était lui-même dans la salle ce 
jour-là. L’acteur avait eu la surprise de s’entendre par- 
ler avec une voix de fausset. Ce qui l’avait passable- 
ment irrité ! 

Les prescriptions de cette sous-commission tou- 
chent à des domaines très variés : les précautions à 
prendre pour que l'intégralité du cadre du film 35 mm 
soit effectivement projetée sur l’écran, en évitant les 
« bavures » sur tes bords, 1e calcul du pourcentage de 
la pente à adopter en fonction des dimensions de la 
salie, du nombre de sièges et de l’angle de vision. Habi- 
tué à la haute-fidélité numérique et à la télévision en 
pantoufles, 1e public est devenu plus exigeant Le prix 
des places y est sans doute pour beaucoup. Le distribu- 
teur du film et 1e directeur de la salle se rendent 
compte qu’inciter te spectateur à sortir de chez lui 
nécessite une prestation sans reproche. La qualité du 
service rendu paie: 

L’intervention préventive, dès la conception sur te 
plan de la salle, a te mérite de désamorcer les éven- 
tuelles sources de litige. A ce stade, le poids de la CST 
est évident. Comme l’explique son directeur technique 
Michel Baptiste, «nous prodiguons des conseils techni- 
ques que le maître d'ouvrage de la salle doit prendre en 
considération. Phtsieius réunions sont organisées rnfur 
et à mesure de l'avancement du chantier. Une fois ta 
salle terminée, nous organisons une visite technique 
jinale au cours de laquelle nous effectuons des mesures 
et vérifions les principaux critères techniques en matière 
d’équipement et d'installation générale .» 

Si l’architecte, l’acoastknen, rinstaflateur; ont res- 
pecté le cahier des charges. La CST émet im xvis favo- 
rable auprès du CNC L’exploitant peut alors ouvrir sa 
salle an public. Mais si les recommandations -n’ont pas 
été suivies, te CNC déride de surseoir à l’autorisation 
d’exploitation définitive et n’accorde qu’une exploita- 
tion temporaire sur quelques mois, en attendant une 
deuxième visite technique. La billetterie est limitée. Ce 
dernier cas concerne 5 à 10% des nouvelles salles. 


CONVAINCRE LES EXPLOITANTS 
DE CORRIGER LEURS ERREURS 


Malgré ces précautions, rien n’empêche l'exploi- 
tant un tant soit peu retors de réaliser des transforma- 
tions après l'obtention du feu vert de la CST. Comme 
par exemple rajouter une rangée de fauteuils supplé- 
mentaires, au ras de Fécran, ou ajouter des matériaux 
qui changeront éventuellement l'acoustique initiale- 
ment recommandée. La CST ne peut alors que consta- 
ter et essayer de convaincre l'exploitant de corriger ses 
erreurs... Aucune sanction ne peut s’appliquer après 


H est vrai que la qualité technique des salles de 
cinéma laisse parfois à désirer. L'opération « Raisons 
de la colère », menée par le magazine Tèlérama, avait 
montré, il y a quelques années, que 1e spectateur peut 
être confronté à de mauvaises surprises : image floue, 
son sourd, acoustique de la salle réverbérante rendant 
les dialogues inintelligibles, fauteuils délabrés, places 
aveugles, etc. «// nous a fallu à l'époque dédramatiser 
le débat, souligne Michel Fano, et rappeler que la tota- 
lité des visites techniques sur le terrain sont faites avec 
le plein accord de l’exploitant. Ce dernier prend d’ail- 
leurs l’initiative de nous appeler, la plupart du temps. 
Nous l’aidons alors à prendre les mesures techniques qui 
s'imposent » 

Le courrier reçu au siège de la CST, rue Galilée; 
est abondant, preuve que bien des conseils restent à 
prodiguer. « Nous le lisons systématiquement, et répon- 
dons au mieux. Noire compétence s'arrête cependant à 


La sons-commission « théâtre cinématographi- 
que » intéresse directement te plublic cinéphile. Les 
autres sons-commissions, une dizaine, concernent plus 
spécialement tes professionnels du cinéma : décora- 
teurs, monteurs, spécialistes des effets spéciaux et de la 
duplication, opérateurs image, ingénieurs du son, etc. 

Les relations entre la CST et la télévision sont 
également à l'ordre du jour. Le groupe de réflexion 
présidé par Michel Mitrani souhaite améliorer la qua- 
lité technique et te confort visuel de te diffusion des 
œuvres cinématographiques sur petit écran. Vaste 
tâche ! Le transfert vidéo et i’âalonnage des couleurs, 
opérations menées au mentent du report de la peflteule 
sur bande magnétique, altèrent souvent te qualité ini- 
tiale de l'image. Sans compter la disparition d’une par- 
tie du cadre original, incompatible avec 1e format TV. 

Pour Michel Baptiste, « le nouveau format d'écran 
haute définition devrait permettre de respecter i'essentàd 
de l'image originale. Si un recudrage est néanmoins 
nécessaire, nous recommandons que l'opération soit 
effectuée en présence du réalisateur, de son représentant 
ou du directeur de la photo. L’objectif est d’éviter tout 
risqpe de mutilation de l’autre télé qu’elle a été conçue 
par son auteur.» 

Autre innovation, la réalisation systématique 
d'une copie du film sur une bande « master» au for- 
mat numérique. Un accord est pratiquement conclu 
avec les différentes chaînes. Les « copies-antenne », 
destinées à 1a diffusion télévisée, seront donc réalisées 
dans un laboratoire spécialisé, à partir d’une copie 
vidéo numérique de très haute qualité. Gomme le dit 
Michel Baptiste, « malgré toutes ces précautions, la 
qualité finale de la diffusio n ne peut dépasser celle du 
maillon le plus faible». La CST a encore beaucoup de 
pain sur la planche I 


DENIS FORTIER 
■k Commission supérieure technique du cinéma, 
1 1, rue GalDée, 751 16. Tél : 47-20-55-69. 
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BILLET 

Une cote 
qui se vide 

Et de trois. D'uns seule 
bouchée, Alcatel- Atethom. 
(ex-CGE), l’un des premiers 
groupes industriels français, 
devrait annoncer, mercredi 
3 avril, l'absorption de trois de 
ses filiales, la Générale 

occidentale {communication), 

■ Locatet (location de matériels * 
électroniques) et la Saft | 

(fabricant de batteries 
d'accumulateurs). L'intégration 
de la GO notamment, {avec 
/'Express, la . „ 

CEP-communication, et une jolie 
petite trésorerie de plus de 
3 milliards de francs) est une 
ambition ancienne de son 
président, M. Pierre Suard. 
Au-delà, cette opération est 
aussi symptomatique d'une 
évolution plus générale de 
l'organisation du capitalisme 
français. Depuis plusieurs mois 
maintenant, tes grands groupes 
resserrent les rangs. Leurs 
objectifs sont plus financiers 
qu'industriels (te Monde du 
15 février 1991). 


Marna* une iiolitM MjgMiLiMll 

utob réaffirme «l'engagement» de l 
a «mur des industrie» etatMigues 

. - -rr..,. infnrmaiiûue. les Américains 70 •’ /a- AFAiinK oubli 
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Si, depuis la fin de te bataiBe 
entre te Mixte et Paribas, groupe 

en janvier 1 990. « JJ Y a 5*» <* 

pratiquement plus d OPA sur * commi 
place de Paris, en revanche, les ^ ^ 
offres publiques d'échanges tivc 0 

(OPE) et les opératoonsdefusjon ig82i 
entré maison-mère et filiales se ensuit 

sont rmrftipHées. Dans tous les l8 mi 

secteurs. Axa a absorbé te Midi ^ 

et toutes ses filialBS. La - gfiliè 

Compagnie bancaire a récupère < 

ITJ CB (Union du crédit pour le priori 

batiment) . Paribas intègre en im/as 
son sem PôBet et tes Ciments gaucl 

français. La Banque Aijîl . mcat 

fusionne avec te Compagnie de qu« 

ssKræg-» s 

a aussi (Tautres objectifs. aus 

Compte tenu de l’état morose 
des marchés financiers, 
l'organisation des groupes en 
cascade n’apparaftptes comme 
un avantage. Les filiales et T 

holdings ne somp^d^ I 

instniments efficaces P wr U 

trouver des fonds, à ^banque 
ou è 1a Bourse. En gonflant la 
capitalisation des 9 ro ^P®^ 
concernés. les restnicttirations (1 
en cours sont aussi une arme de pi 
protection des sociétés 9, 

françaises f®»?V xa PPf«® trée b: 
d'éventuels « raiders ». L entree n 

en vSur. au Viuillet prochain. I . 

de la nouvelle réglementation d 

sur l'autocontrôlé pousse auss I ^ 
è certains de ces I j. 

regroupements. I ^ 

M&ne si elles existent parfois - I 
plaças des simplifications M 
de structures en cours, chez ■ 

Usinor par exemple ffeMomte i 
du 20 mars), - les ambitions l 

industrienesnesompasles 

principales motivations de ces l 
fusions. i 

Ces mouvements ont une I 

conséquence néM»^ te 
marché financier fonça*- * 
ïïüique fois qu'une socjété-môr 0 
absorbe l'une de ses filiales 1 
Mtées c’est une valeur qui 

* la Boursa^U cote 

se vide, la Uns 

l'inquiétude ac,1 I atle ,^^L i 

Francs acheter davantage 
d'actions. IZRAELEWICZ 


Le gouvernement réaffirma ™J 
son « engagement » a souwm ^ 
les industries électroniques fran- <ra 
cabas. Dans unie communication ; 

iu conseil des ministres, mer- w 

ciedi 3 avril. M. Roger Fauroux, 

ministre de l'industne.devart g 

souligner « la nécessité » de » j 

définition, à l'échelle * 1 B»' î 

rope, d'une s politique indus- d, 

trielle globale» dans ces sec- tJ 
taure stratégiques. En France. d 
au moment où les entreprises s 
nationalisées de l'étecOTnjue g 

I mt face à de lourdes difficuités. h 

Tgouvememem dégage une J 

otation de 1.8 milliard « ie , 
rancs pour Thomson et ae ^ i 
nilliards pour Bull. L8 9 r °“P^ ] 

nfonnatique recevra mi autre 

1,88 milliards en aide â la 
recherche. 

Bull a annoncé la semaine passée 

une perte record de6»8 
SSuSpoor 1990. Thomson devrart 

hii-reème être «en muge»- 

ï^^atioaalisésvoatsuppr^Œ 

5 us^ 12 000 emplois U gg 

S^mcrciale française, de 

^«ndiistrie üectronique était posi 
Sre «W 81 . Devenue négativeen 
1982, elle n’a cessé de décroître 
Issuhe pour sttondre m d ' 

18 nuffiards de fanes en 1989. 

Les chiffres traduisent le mal- LJ 
g filière électronique » française, qui 
SSh ® 1981 comme «fa 
6X2X1 A* in odiuaue 


vdontarisle ; C«fa<M^g“ j 
lui-même qui vient « I 

trancher pour ““ 

crame de 1 Etal à BulL 

U maladie n’ca P“ 

g^SÏÏSïiSSljÊ 

SStaSnais. 1« entreprises dm 

SSifpSSS L’Emope ^ 

Lf^blc éfacuoniqae en 
1989. A poursuivre 

Eicjii 

si Bufl et Tbon ^J?^p^ 1 S 
subit lui aussi une perte 
S5ds de francs _et le gpupe 

dais doit supprimer 40 000 

dans le monde. L italien OU ve^ 

^ÏSÏe Même le rob^e 

«n’est pos pour 

demain » ■ 


iofomeuiaue. les 

les Européens seulement a* »• V« 
ramortissement chez soi d»œu 

r ^crche-dcvclopperncn^™«.d_ 

conquérir des parts de marçne a 

porSion en situanon confcMj 1 ^ 
Sdoubk ba”diapsajmile ime er* 

iraion 

"drite de 13% » 

rappon *» „ n non au yen de 


la taille insuffisante 

du marché inférieiB’ 


SsïSss«nKï 

la» «ervices miorniflvi 

“ÏÏSïïfiStTïïS*» «”*- 

i i 

tn^^enSt une poütiquepl» 


rtime nue rindustne européenne ett 

jyM-aSBkya-K 

S?Æ?-'«S R S£?fe 

mis Siemens, les P®®® «j. jgj 

au» 

aune ou de casser les pn* » 

,é ^^ I ^ée OS n'ont ^ 
ânuei^™ « de leur marche 


SS p.5^TSp=i-»— > 

h“^5ÏÎs ¥ '. A?mo 0, l3 d°Sion , 
d'une politique ^ 

^fàtcSs SSÏS 

”ÏÏ?Si 4 Æ! H long terme, 

_ w droits de douanes 

Sï^Æsrsg 

sssWSaSSs 

: SiÜ 1 

»- télévision haute définition. 


«deFoir» 

(Factionnaire 


SUSTSiv ^TfauiTue 

^^ à^e fa semaine PSX- 

27 mars) - „ 

En attendant. Pans fera *«" 


" d'^° arai ^ ™ L 

FaSÜS a rappelé Lo politi- de I 

^.Pubiic lcs bli 

composants et rinromauque. EU» p â 
Îa 7 &tl. fa F»n de la TVHD ^ 
„ oflo/lt' fl aVCC r 1 i 

ESsËSrS = 

iasBSii 

gSrÆa-ïüs b; 

SSêsSKSBïS: 

Î^ÏS dans le capital du groupe- 

Dans les composants, le minière 
Æ^Sie rappelle qu'. -™ ^ r 

: • : 
1 ÎÎSfiSii q™e Bull obtiendra une 1 
s j ? milliards de francs en 

î une autre du meme montant 

e ^ VA Sms le cadre d jin.contrat 

* pluri-annuel. Bull hénéficiera 

ï wfl^SSrjî 

n te î»«5fcS 

ire » gamme Michel^aiti, 

s nSESsesiS 

S, 2 ot aux dotations au capital dg 

îffiSlf ioSTéSlisscment 

public. 

î la M. Fauroux devait enfin énonce 
i de quc la quatrième École des mmes^ 
lus- sera située à Nantes, sera pw 

Lioa 1^ dans l'informatique. Eue 
que ™ MO 4 250 mgéntcunt de haut 
ans niveau par an. 

elles ERIC LE BOUCHER 


Lois de la première assemblée generaie 
P i xwirirAs du 15 au 17 

L’Albanie 
sera observateur 
à la BERD 

d^^« 

s*«l vu proposer un statut d ohsc 

d“ ^"iin'crTc 

sEK=sssr-; fc 

; C'est le president dfcW-JJ* 

n .nivelle institution. M. jacqu» 

! Wi qui en a fai. la PW-» 
à aux dirigeants de Tirana. Oe : statut 

: sfüzzsss:" 

i- banque européenne. 


Trente-neuf 
pays membres 


MIBC: Ekcimnte l^maiionti Corpo- 
raôon. Il rue Hamdin Pans 750lf. 


Les cérémonies d'inauguration 

^rrTrcomSunaméuum- 
p£ennc, ainsi que les mimslrcs d« 
lances des trente-neuf pays m™ 
bres de l'organisation. M. F™Î®J S 
Mitterrand prononcera te d «"' « 

I inaugural et les «remon es su 
poursuivront par "ne série d 
tables rondes, puis par la réunion 
du conseil des gouverneurs de la 
nouvelle organisation. 

Vf Attali souhaite taire de 1 as- 
semblée générale de la BERD une 
réunion annuelle semblable a celte 
du la Banque mondiale ut du 
Fonds numéraire international qui 
rassemblent chaque annee de nom 
brcuscs personnalités du monde de 
^ iSnoimc et de la finance intcma- 
. 1 tionales. . 

l A u printemps 19«, l'asKmblcc 
Générale devrait avoir lieu a Buda 
1 1 pKSuTunc des villes qui s était pro- 
posée pour accueillir le sicgL d». 
3. I l’organisation. L 


iplS iwte. d«£- contrôlent76 % de leur march^j—^ . , 

; — ; ' « ln gpmeDts occasion nels^ 

U b 11)1 . gsççS 




» vert réduire la consom- 

- ^ Ja^ura 

ïÆrif^e réducrion^de^ 
consommation à ^ Bdo» 

SæSkw. 

^^SserTrcSSt deserre - devrait 

eW-saîs; 

constructeurs eur ^A consacrer 
Peugeot est Pf®} dans les 

• 2,5 miUrard* de f ran « ^ ^ ^ 

sept P^^JÎ^ne de dévelop- 
^S,rm p ra.«rcbc dans ce 
domain*. 


Depuis le dernier P r ?^®”î Pj 
(1982). le parc des résidences 
principales a augmente de r 
9 5 % C'est surtout dans les 
banlieues de 3™“»® ** 

ies rérfdences secondaires a 
encore plus augmen te 
(+ 24,5 %). et le recensement de 
1990 feh apparaître une nou- 
vefle nation, le «logement . oae 
sionnel », occupe sp o mdi que - 
ment pour raisons 
nelles. En cent ans, le pam de 
logements a plus que doublé. 

En 1990, l-INSEE a dénombré 

i KSfSrf de te division logpmmt 
de rïNSEE (1) : un logement sur da 

OtnAu ci un sur six Eait partie de ag- 

SteSsSÏ 

âSSSïg: 

^SS^dobte du 100000^- 

1 . .. 1 1 0 4l Le prix do loncier 

®" doute ferrement le phénomène, plus 

■s 

ais dernières années, si 1 on 

a â" - 

Ion I 1987, 161 400 en 1990). 


Plus de logements 


VliBons de logements 

22 , 


Nombre 

de togements e 


’ Nombre de personnes 


ÿk 5 

-tLfa.V 

tâlg 4 

m a 



Une expression 
«abusive» 


En revanche, te nombre 
à ^ à M. Taffin de dire que Tex- 


— don «retour au centre» * 

niveau national : il s agit tout 
au plus d’un arrêt de l’hémorragie . fc 
SimulianémcnL.la te»» "^^ e . e 

sffirs-v» 3 

1982. Sur une longue pénodejvoj^ ^ 

OTphiqSfa-®»"*), te phénomène , 
S^œtaculaire. Tandis que te»™; < 

^^^dTposmncs per k^mect , 
jJ^^oontmueUetnenL, Je "gmb i 

% logements fait plus que 
SS : il u'y avait qnç 10.7 ^ 
rfe loremeots en 1881, 13.9 mu 
K £ 1^026^ misons aujour- 
5S. S tedêWte de 1870 se trartiut 

S fe perte de 500 000 logements O» 
S^rdSitements d'Alsace a de U*- 
S^eftemontée de la constrocu^ 
^ rfekJences prinapafa « d g«d 
Se: 10 %en trente ans del^lâ 
1 7gii\ 14 % ensuite (jusqu en HW* 

‘ Dans rimméditt aprèsgff^te 

I ^denosprina^^ccroude 

! ^Tp^‘dé^“û m «X)^re 

1 siiaïsasSg 

Sde mai 1968 ocaipe son^ 

ss Avenir à 234 000 par an entre 198- 

» et 1990. 


— -r» Hnilrate. dans la mesure où le 

^^it prend une pbot^p^ 

de la situation à une date précise, tel 
SL^ent se trouvant à ce moment-là 
tel autre étant 

voué à démolition, tel axAre er i voie 

d’achèvement... Les raisons delà 
vacance d’un logement so nt . dlv ^ s -' ) 

SrïtassS 
fews aws 

7,5 % en 1982. 


sskï ïfssis : 

jttüBfflSiSîlg 

professionnel dans une autre vd 
d’un des conjoints, trouvent la une 
solution. Dans les communes rural» 

3SSSS«-i--;ïï£: 

rement), un commerçant 
tera. durant 1a saison, de la pièce ae 
l’arrière-boutique où niuw ‘««JJ 
un lit de camp et un réchaud^dans 
les petites villes, ce pourra être un 
ens^nant. ou un stagiaire, qu 
retournera chez loi cteqwtodé 
semaine. Le recensement a dénombrè 
400 000 de ces logements ‘* casl01 J 

nels dont 112 000 dans la seule 

agglomération parisienne. ^ caf"“fa 
inraa-muios en comptant 70 000. 

La notion même de lésitoKK^ 

î dpale, au sens où 1 entend I INSEE Oc 
î kSïïent où l’on passe au moins *x 
1 mois par an), pose un problème qm. 


les statisticiens n’ont pas 

tains retraités, fort valides depo^ 

non seulement de deux domu-des, 

mais parfois de trois, et de plus 

gent tout au long de Tannée, chez 
£ enfants, chez des amis, votre , 
l’autre bout de la tcrre._ °n pourrait 
dire qu’ils n’ont pas de résidence 
principale, puisqu'ils ont la bou- 
aeotte... L’accroissement du nombre 
^personnes âgées ne peut qu ampli- 
fier te phénomène et conduire^tôt ou 

tard, à sa prise en compte stansti- 
que— 


JOSÉE DOYÈRE 


"77, CÜBteTaflin. «pria 

SÆ-fa revrêr 
TnoTEn vente à rObsovetoiiï éeononuque 

75012 Paris. 42 F. 


laGestkm del'empioi 

c. . •: . . . i’j • •. v 


mriseSB 
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Le nombre de, loeements vraraijl| 
de i 7 million en 1982 à 1,8 
SlKn 1990, mais la mesure de ce 


Deux donnâtes, I 

parfois trois | 

Pins impressionnante est la crois- 1 

^ “V VnXp de résidences secon- I 
sance du nombre oe rra B 

Sires On compte aujourd hui 

BoKÆfSaq 

ssrftïssïgîs 

dL tertgion 

paris enne (+62,6 %)- | 

Enfin, le recensement de 1990 fait i 
apparaître une nouvelle catégonede | 
^Sents, ceux dits «occupes oc^ 
sünnellemeni». De quoi 
logements qui ne servent que toreque 
leur occupant vient travailler dans 
leur proximité : certains ménages 








GROUPE IGS 


Conditions de participation : 

jeunes diplômés |bac + 4) et/ou 
cadres demandeurs d’emploi. 
Domiciliés à Paris depuis un an 
minimum. 

Session de printemps 1991. 
Recrutement immédiat : 

Envoyer CV + photo + lettre de 
motivation à LG S. Mme Floirac 
1 20. rue Danton 

92300 Levallois-Perret 

Tél. :47 57 31 41 

pour convocation à une reunion 

d'information. 
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M. Jean-Pierre Soisson devait, 
mercredi 3 avril, présenter une com- 
munication en conseil des ministres 
sur le renforcement de la lutte con- 
tre le travail clandestin. Après avoir 
longtemps imaginé que les disposi- 
tions à prendre justifieraient le 
dépôt d’un projet de loi, ainà qu’il 
s’était engagé à le faire, le ministre 
du travail considère maintenant 
qu’il n’est pas nécessaire de légifé- 
rer. Selon lui, les moyens juridiques 
existent et ont été améliorés par 
cinq lois, adoptées depuis 1983, 
qu’fl convient d'utiliser au mieux. 

Les nouvelles mesures feront l’ob- 
jet d’un décret et de circulaires. 
Pour intensifier la coordination des 
divers services appelés à intervenir, 
il sera désormais considéré que le 


niveau le phis opérationnel est celui 
du département et les préfets seront 
mobilisés dans ce sens. En consé- 
quence, un programme de lutte con- 
tre le travail clandestin sera élaboré 
dans chaque département, pour 
tenir compte des spécificités des 
marchés de l’emploi. Chaque année, 
un rapport sera envoyé à la mission 
interministérielle, qui dressera un 
bilan nationaL 

Dans un but de prévention et de 
dissuasion, la collaboration des par- 
tenaires sociaux et des collectivités 
locales sera recherchée. Syndicats et 
patronat sont invités & réfléchir sur 
les moyens à mettre en œuvre, par 
branche professionnelle. Des 
conventions de partenariat pour- 
raient être signées avec l’État, qui 


définiront les dispositifs d’engage- 
ment contractuel Enfin, 1 k com- 
missions départementales spéciali- 
sées devraient mieux fonctionner, 
grâce au rôle que Je Parquet pourrait 
y tenir. 

Parallèlement, M. Jean-Pierre 
Soisson lait le lien entre ces moyens 
accrus et la prévention des accidents 
du travail, qui fera l'objet d’autres 
interventions. En revanche, 3 n’en- 
tend pas, pour l'instant, englober la 
sous-traitance, vraie ou finisse, dans 
sa surveillance, ni demander aux 
entreprises qui se soumettent à ia 
procédure des marchés publics de se 
porter garantes de te conformité des 
conditions d’emploi de tous ceux 
qui interviennent sur on chantier. 

A. La- 
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PÉTROLE 

Production record 
des Émirats arabes 
unis en 1990 


L'État des Émirats arabes unis a 
enregistré en 1990 une production 
record de brut de 850 millions de 
barils à la faveur de la crise du 
Golfe, a-t-on annoncé la 2 avril de 
sources pétrolières concordantes 
dans ce pays. Cependant, les 
revenus pétroliers sont restés en 
deçà de ceux engrangés en 1980, 
lorsque les prix du brut étaient à 
‘leur plus niveau à environ 40 dol- 
lars le baril. Selon une étude de la 
chambre de commerce et d'indus- 
trie de DubaT, les Émirats, un des 
plus importants pays membres de 



REPÈRES 

l'OPEP, produisaient 622,9 mil- 
lions de barils en 1980. 

Environ 68 % des exportations 
de pétrole des Émirats vont au 
Japon et à d’autres pays d'Asie, 
tandis que 20 % sont vendues en . 
Europe de l’Ouest, 6 % en Améri- 
que du Nord et le reste au Proche- 
Orient Selon l'étude, les réserves 
de brut des Émirats sont estimées 
à 98, 1 milliards de barils. - (AFP.) 

PRIVATISATIONS 

Le dédommagement 
des anciens 
propriétaires polonais 
sera limité 

Selon le ministre polonais des 
privatisations, M. Jenusz Lewen- 
dowski, le gouvernement de Var- 
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A partir du 2 avril, le nouveau 
vol bihebdomadaire KLM au 
départ d’Amsterdam/Schiphol 
vous dépose à Minneapolis, 
port d^actache de Northwest Airlines, vers 
16 heures, heure locale. 

Vous avec ainsi largement le temps de 
prendre un vol en correspondance sur le 
réseau Northwest Airlines. 

U vous permettra d’atteindre la Côte 
Ouest avant la tombée de la nuit. 

Ou, une heure plus tôt environ, 12 autres 
destinations de l’ouest des USA comme 
Denver, Phoenix et Sait Lake City. 

Sans oublier 17 vrilles de moindre impor- 
tance que vous pourrez toutes rejoindre 
dans les 5 heures avec le service NW "Air- 


link”. Pour plus de détails, appelez KLM 
Paris (42665719) ou l’une des 8 représenta- 
tions commerciales de KLM en France. 

De plus, vorre voyage en classe affaires 
sur un Boeing 747 KLM vous fait 0 
bénéficier du surclassement NORTHWEST 
gratuit en première classe sur AiRUNES 
Northwest Airlines. Quel meilleur moyen 
d’arriver à destination en pleine forme pour 
attaquer une nouvelle journée de travail? 

Cher KLM, vos attentes passent tou- 
jours au premier plan. Car nous sommes 
résolus à toujours y répondre. 

Emprunte: la voie royale KLM. Et vivez 
la différence. 




La Lime de Confiance: 


La forêt de Séoart 
en instance de cla ssement 

aoparc 

Les Amis de la forêt de 
Fontainebleau, qui se battent 
depuis des décennies pour 
faire classer « leur t massif, 
vont sans doute en éprouver 
du dépit : c'est fa forêt de 
Sénart. dans l'Essonne, qui a 
toute chance de devenir le 
premier massif forestier d'Ile- 
de-France classé en i forêt 
de protection ». L’annonce en 
a été faite par le ministre de 
l'agriculture, M. Louis Mer- 
maz. à l'issue d'une réunion 
avec les élus de l'Essonne, 
mardi 2 avril, au centre d'in- 
formation forestier de la Fai- 
sanderie de Sénart. 

Beaucoup d’élus du dépar- 
tement, à commencer par 
MM. Thierry Mandon et 
Michel Berson, députés (PS), 
craignent en effet que le 
développement de (a ville 
nouvelle de Meiun-Sénert 
(80 000 habitants aujour- 
d'hui, mais 200 000 prévus 
à terme) et la présence du 
a grand stade », n* obligent les 
pouvoirs publics è tailler 
dans <a forêt de Sénart pour 
faciliter les liaisons avec 
Paris. Des projeis d’élargis- 
sement de la RN 6 et d'im- 
plantation de l’autoroute A 5 
(Paris-Troyes-Genôve) resur- 
gisses en effet régulière- 
ment, bien qu'aucune déci- 
sion, à ce jour, n'ait été 
prise. 

Profitant de sa visite à la 
Faisanderie, le ministre de 
l'agriculture s'est fait initier 
aux mystères de la forêt avec 
les élèves présents ce jour-là 
au centre d’information. 
Sous la conduite de 
M. Georges Lécuyer. agent 
spécialisé de l'Office national 
des forêts. M. Mermaz a 
écouté le gazouillis de la sit- 
telle torebepot et s'est age- 
nouillé dans les jonquilles 
pour inventorier le tapis 
végétal des sous-bois. Fonc- 
tionnaires, élus, ministre, 
tous se prennent aujourd’hui 
de passion pour l'écologie. 
La forêt de Sénart est sau- 
vée! 

ROGER CANS 


sovie sa confirmé sa volonté d'in- 
demniser (es citoyens qui ont été 
privés de leurs biens, mais dans la 
mesure du possible pour une 
société pauvre, c'est-à-dire dont 
les moyens sont limités ». Le gou- 
vernement n’a toutefois pas 
encore adopté de projet de loi sur 
cette question très controversée, 
alors qu'un conseiller du président 
Lech Watesa, M. Jerzy Grohmann, 
a rédigé un projet concurrent 
beaucoup plus généreux que celui 
du gouvernement. Les anciens 
propriétaires seront indemnisés 
généralement en recevant des 
actions de leurs entreprises, les 
cas de restitution en nature étant 
beaucoup plus rares, a précisé le 
ministre, ajoutant que seules les 
entreprises nationalisées en 1958 
seront concernées par ces «repri- 
vatisations a. - (AFP.) 


Ch. Ruby 
Histoire de 
ia philosophie 
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A.-M. Delcambre 

L'Islam 
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J.-F. Tribillon 
L’urbanisme 
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123 p.. 42 F. 100 titres 

LA DÉCOUVERTE 


Pirelli s’apprête 
à supprimer 
1 800 emplois 

Pirelli, le fabricant italien de 
pneumatiques, envisage de suppri- 
mer, cette année encore, I 800 de 
ses 30 500 emplois, après avoir 
réduit ses effectifs de 1 700 unités 
en 1990. Ces suppressions d’em- 
ploi s’effectueront exclusivement 
au moyen de départs naturels et de 
mises à la retraite anticipées, pré- 
cise le communiqué publié mardi 3 
avril par la société. Cette décision 
intervient au moment où Pirelli 
Tyre Holding, le holding de droit 
néerlandais du groupe italien, 
affiche des résultats plutôt médio- 
cres pour 1990. Pirelli Tyre Hol- 
ding a réalisé en 1990 des pertes 
nettes de 9,3 millions de florins 
(27,9 millions de francs environ) 
après avoir enregistré un bénéfice 
de 206 millions de florins (618 
millions de francs) en 1989. 


Les douaniers italiens 
durcissent 
leur mouvement 

Pour protester contre l’affecta- 
tion de la police des douanes à des 
tâches de contrôle pendant les fihes 
pascales, (es syndicats de douaniers 
italiens ont lancé un root d’ordre 
de grève de vingt-qnatre heures 
pour le jeudi 4 avril et de qua- 
rante-huit heures pour les lundi 8 
et mardi 9 avril. 

Ces arrêts de travail n’empê- 
cheront pas ces fonctionnaires de 
poursuivre le mouvement de grève 
du zèle lancée le ! I mais et qui se 
traduit par un refus d’effectuer 
des heures supplémentaires. Le 
conflit est né du désaccord entre 
syndicats et gouvernement sur te 
renouvellement de la convention 
collective. Les postes-frontières les 
plus touchés sont ceux du Brenner, 
vers l’Autriche, et de Fernetti. vers 
la Yougoslavie, oû les camions en 
attente se comptent par centaines. 

□ Nouveaux prélèvements : le 
CNPF met eu garde le gouverne- 
ment - A la tête d'une délégation, 
M. François Perigol, président du 
CNPF, a été reçu te 2 avril par 
M. Michel Rocard, premier minis- 
tre. Evoquant la situation écono- 
mique, il a *mis en garde te gou- 
vernement contre tes tentations de 
nouveaux prélèvements pour com- 
penser les rentrées fiscales». En rai- 
son de 1a fragilité de 1a reprise, il a 
fait part « des réactions de plus en 
plus vives des entreprises devant 
toute mesure imposée et génératrice 
de prélèvements supplémentaires », 
notamment dans le domaine 
social A propos de la brutale aug- 
mentation du ctaômag constatée en 
février, M. Perigot a reconnu que 
les chiffres « montrent un arrêt des 
embauches, beaucoup plus qu’une 
reprise des licenciements ». 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



BIMP Banque Industrielle 
& Mobilière Privée 


SCOE SOCIAL A PARIS Sè - 22. RUE PASOU1ER 


RESULTATS 1990 

Le Conseil à ’ Administration réuni le 27 mars 1991, sous la prési- 
dence de Monsieur Charles FROISSA RT, a arrêté les comptes de 
l’exercice 1990. 

Ces comptes sont marqués par les opérations de fusion-absorption 
des Filiales Immobilières réalisées en octobre 1990, puisque les 
Fonds propres consolidés sont passés en un an de 269 militons de 
F à 770 millions de F, comportant une augmentation du capital 
nominal de 31 439 800 F à 251 518 400 F. 

D’autre part, un résultat particulièrement favorable, mais non 
récurrent, ayant été dégagé sur une opération de restructuration 
d'un groupe hôtelier en cours d’année, le bénéfice net consolidé 
(part du groupe) progresse fortement de 44,9 à 60,4 millions de F. 

Les comptes non consolidés tort apparaître un bénéfice net, après 
prise en compte de charges exceptionnelles, du même ordre de 
grandeur que l'an dernier, soit 24,4 millions de F contre 25,6 
millions. Le produit net bancaire avant consolidation est en 
progression de 13 %, à 327 millions de F contre 269 millions. 

1) sera proposé à l'Assemblée Générale convoquée pour le 29 mai 
1991 de fixer le dividende à 5 F (plus avoir fiscal de 2,50 F) par 
action de 100 F ; l'année dernière, le dividende avait été fixé 
à 4,50 F (plus avoir fiscal de 2,25 F) par action de 12,50 F nominaL 

LE CONSEIL D’ADMINISTRATION 
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L enquête sur le « my stérieux » actionnaire d’Hachette 

Selon les antorités de Panama 
Montana serait dirigée par des Irakiens 

J-a société Montana Manaac- 
mwil Inc. qui détient 8,4 % dô 
.S? eiir fr^Çais Hachette depuis 
est immatriculée au Panama 
« «tait dirigée par des Irakiens, a 
indiqué lundi 1* avril un portc-pa- 
roie dn registre public de Panama. 

Enregistrée dans ce paradis fiscal 
depuis 1984, la firme est présidée 
par M. Ali Alabbulah, un commer- 
çant résidant à Bagdad. Celui-ci a' 
reçu en 1990 des «pouvoirs spé- 
ciaux» pour, réaliser tout type de 
transaction commerciale au nom 
de Montana, selon un document 
établi par le cabinet américain 
d’avocats Morgan & Morgan. 

Deux autres Irakiens participent 
J 1a direction de la société, 

M, Mauwafàic Abdul Karim, .tréso- 
rier, et M. Alladin H. Alwan, secré- 
taire général, domiciliés aussi à 
Bagdad. Toujours selon Te porte- 
parole panaméen, le capital social 
de la société est de 100 000 dollars 
(576 000 francs). La semaine der- 
nière, le Financial Times avait 
accusé Montana d’être une société 
écran du président irakien M. Sad- 
dam Hussein. 

Une liste des intérêts irakiens 
dans le monde a également été 
publiée le i* avril par le Trésor 
américain, mais elle ne mentionne 
pas le nom de la société Montana. 


COMMUNICATION 


Mardi 2 avril. Hachette réagis- 
sait brièvement aux informations 
panaméennes en indiquant «Pire 
très surpris d’apprendre que ce 
serait des intérêts irakiens qui 
détiennent la holding Montana ». 
a Hochet le poursuit son enquête, en 
totale coopération et en contact 
étroit avec te Trésor français et le 
Trésor américain. La liste publiée 
par ce dernier le 1 er avril - où ne 
figure pas Montana - démontre la 
complexité du problème et la diffi- 
culté de mener à bien une telle 
enquête», concluait le communi- 
qué du groupe de communication 
français. 

En décidant fa semaine deraïéte 
de « mener une enquête » sur les 
actionnaires de Montana, le groupe 
français avait déclaré vouloir 
« racheter tes actions en question 
(...) s’il .s’avère que des intérêts ira- 
kiens figurent dans le capital » (le 
Monde dis 28 mais). 

Y.-M. L. 


o Première chai ne privée par satel- 
lite an Japon. - La première ebaine 
privée diffusée par satellite au Japon, 
Japon Satellite Broàdcastmg (JSB), a 
commencé ses émissions régulières 
payantes lundi 1* avril. JSB diffusait 
depuis l’automne dernier un pro- 
gramme d’essai, et compte déjà 
220 000 abonnés, qui doivent se 
munir d’un décodeur (environ 1000 
francs) a acquitter 2000 yens (envi- 
ron 80 francs) par mois. JSB diffuse 
plus de 50 % de films et compte lan- 
cer à' Pantomne un programme quo- 
tidien d’une heure en télévision 
Haute Définition. L’objectif de JSB 
est d'atteindre un million d'abonnés 
à la fin de l’année et quatre millions 
à la fin de 1994. U existe déjà deux . 
chaînes par satellite au Japon, diffi> 
sées par la société pubGqueNHK. J 


Les habits neufs de la Cinq 

Cko Berlusconi, bonjour Bûchette ! 


Un ballet de chiffres, surim- 
pression multicolore qui défile 
avant de se fixer sur le B fétiche 
de la chaîne : c'est la signature 
électronique la plus visible de 
Jean-Peul Gouda, choisi pour 
mettra en scène le nouvel habil- 
lage de la Gnq. inauguré le 
2 avril. 

Cette surimpression, parfois 
démultipliée dans plusieurs car- 
rés de l'écran, n’est pas sans 
rappeler tes plans rapides de 
«Egoïste», l’un des derniers 
spots publicitaires réalisé par le 
metteur en scène des cérémo- 
nies du BScamenaire. 

Cette succession de chiffres 
colorés rythme chaque modifica- 
tion du programme de la chaîne 
- émissions, publicité, journaux 
télévisés, etc. Bie tranche sur la 
sobriété des nouveaux atours de 
la chaîne, dont le journal télévisé 
est te meüteur emblème. 

Le logo tarabiscoté de la Cinq 
qui s'inscrivait è droite du petit 


écran a été abandonné au profit 
d’un chiffre aux formes déliées, 
tandis que la massive table bleue 
en forme da cinq, frappée à sa 
base de b petite étoile très « ber- 
luscanienne ». a été remisée. Ins- 
piré de (a présentation du tele- 
giomale de la BAI 2 italienne, le 
sommaire du journal télévisé fait 
défiler des images curieusement 
aplaties, prises en sandwich 
entre deux bandeaux noirs dans 
lesquels s’inscrusiem les titres. 

Si te plumage de la chaîne indi- 
que bien que l'époquô des strass 
et des paillettes chers à la télévi- 
sion privée itaBenns semble révo- 
lue, son ramage indique aussi 
que fa Cinq version Hachette 
n’ignore pas qu’efie est épaulée 
par te premier groupe de commu- 
nication français. En font foi les 
interventions des envoyés spé- 
ciaux de Paris-Match en Irak et 
d’Europe 1 è Washington, deux 
des médias d'Hachette, dans le 
journal télévisé du 2 avril. 

YVES-MARIE LABÉ 


Un milliard de francs 
pour la télévision publique 


Suite de la première page 

Le gouvernement revient ainsi sur 
une décision votée par les représen- 
tants de l’Etat au dernier conseil 
d’administration d’Amennc 2 qui 
contraignait M. Jean-Michel Gail- 
lard, alors directeur général de la 
chaîne, à présenter un budget en 
équilibre. 

En échange de cette aide, 1e gou- 
vernement demande à M. Bourges 
des mesures «d’éconcmîe et de réor- 
ganisation » sur tous les secteurs des 
deux chaînes, à l’exception des pro- 
grammes, pour revenir à l’équilibre 
dès la fin de 1992. L'effort de l’Etat 
actionnaire sera consolidé en 1992 
par J milliard de francs de crédits 
supplémentaires, somme que le gou- 
vernement s’engage é attribuer à Vao- 


dio visuel public sans redéploiement 
entre les différentes sociétés. 
M<“ Catherine Tasca. ministre de la 
communication, qui souhaitait l’at- 
tribution de 1 milliard de francs sup- 
plémentaires dès cette année pour 
remettre à flot les deux chaînes, a 
donc obtenu satisfaction. 

Le premier ministre a tranché, en 
fin de semaine dernière, le débat 
virulent qui opposait depuis plu- 
sieurs semaines son ministre de la 
communication à M. Michel Cha- 
rasse, ministre du budget, qui refu- 
sait à toute rallonge budgétaire pour 
la télévision publique. Cette décision 
était impatiemment attendue par les 
chaînes concernées. A 2 et FR 3 
étaient en effet paralysées par cette 
querelle budgétaire. Leurs conseils 
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Les emprunts CAR 


Man 2000 

9 % 


Montant de l'emprunt: 
500 000 000 F 
Durée: 8 ans et 324 jours 
Taux nominal: 9% 
Taux actuariel brut: 9.45% 
Nominal : 5 000 F 
Pnx de souscription: 4 919 F 
dont prix d'émission. 4 867.35 F 
intérêts courus: 51.65 F 
Assimilation: le 18 avril 1991 
à i'emprunt CAR 9% mars 2000 
Encours total de l'emprunt 
CAR 9% mars 2000 
4 050 000 000 F 
Amortissement normal: au pair 
en toraljté le 5 mars 2000 
Jouissance: 5 mars 1991 
Règlement - 16 avril 1991 


Man 2003 


9 , 50 % 


Caractéristiques 
des emprunts. 


Montant de l'emprunt 
2 000 000 000 F 
Durée: 11 ans et 324 jours 
Taux nominal: 9,50% 

Taux actuariel brut: 9.50% 

Nominal. 5 000F 
Prix de souscription : 5 054 F 
dont prix d'émission : 4 999,50 F 
intérêts courus: 54.50 F 
Assimilation le 18 avnl 1991 
à l'emprunt CAR 9.50% mars 2003 
Encours total de l'emprunt 
CAR 9,50% mars 2003 
6 387 000 000 F 
/Amollissement normal: au pair 
en totalité le 5 mars 2003 
Jouissance - 5 mars 1991 
Règlement: 16 avril 1991 


La CAR s’est vue accoidei pour %ei émissions antérieures 
les noies Aaa par Mûody's Investors et AAA par Standard & Pooi s 
Lieux de souscription. Banques. Caisses d'Epargne Ecureuil. Poste et Trésor Public 

Car.se Autonome de J?cl«3newne*il. 2 square de Lûmes ?500ï Pans 

iu oNKUtnons feront lobjw d'une demande d'admission a i* Cote Oiïroeiie |8ou-se de Pjm-.| des * 
ciÏÏpeïï reniuon Une tehe tfrtcfnwuon viu COB nr 91-101 -lu 2703 1991 peu omenue r-, 
fiau sur demande BALO du I" «nnu 1991 


C*R 


Caisse autonome de reiir.ancemect 


| A OUAL'rt O UNE »-.RÂMC'£ SKSMAIUFE 


-CROLJPC- 


CAfiSEOE 50 S*ÛTSETCON 3 GWrtnONS 


d’administration ne sc sont pas réu- 
nis depuis quatre mois ci. eu l'ab- 
sence de cadre budgétaire, la gestion 
des deux entreprises s’improvise au 
jour le jour dans un climat social de 
plus en plus tendu. M. Hervé 
Bourges, qui a plaidé sa cause auprès 
de tous les ministres, avait même 
menacé, ccs dernières semaines, de 
démissionner s’il n’obtenait pas le 
financement nécessaire au fonction- 
nement des deux entreprises. 

Les difficultés sont encore plus 
sensibles à la Société française de 
production, qui souffre d’un manque 
de commandes des idc visions publi- 
ques. Son PDG. M. Jean-PiciTe 
Hoss, qui a fait accepter l’an dernier 
à son personnel 500 suppressions 
d’emploi pour redresser l’entreprise, 
voit avec désespoir son déficit se 
creuser à nouveau. 

Enfin le débat sur le financement 
de l'audiovisuel public risq liait, en se 
prolongeant, de réveiller des que- 
relles politiques. Des personnalités 
socialistes et l’association La 
Mémoire courte avaient appelé pour 
le 6 avril aux <t funérailles nationales 
de la télé publique * à la Bastille. Le 
RPR avait, de son côté, exprimé un 
soutien inattendu à M. Bourges et 
sommé le gouvernement de s’expli- 
quer. Le parti de M. Chirac semblait 
en effet convaincu que les socialistes 
préparaient une privatisation d’une 
chaîne publique au profit d’un inves- 
tisseur «ami». 

JEAN-FRANÇOIS LACAN 


Rentabilité en hausse 
pour Canal Plus 

Les comptes 1990 du groupe 
Canal Plus font apparaître un résul- 
tat net consolidé de 910 millions de 
francs, en hausse de 19,6 % sur l’an- 
née précédente. Le chiffre d’affaires 
progresse pour sa part de 1 5,9 9b 
pour atteindre 6,13 milliards de 
francs. Ni les 194,1 millions de 
pertes enregistrées sur les filiales de 
développement (notamment à 
l’étranger) ni les provisions passées 
pour tenir compte des problèmes de 
la société de production TVS Enter- 
tainment n’ont donc empêché une 
hausse de la rentabilité. Le rythme 
des abonnements restant à un niveau 
élevé. Canal Plus prévoit de dépasser 
en 1991 un milliard de francs de 
bénéfices, pour un chiffre d’affaires 
de 6,S milliards. 
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local numcicrc 

CHIFFRES CARACTÉRISTIQUES DE L'EXERCICE 



en millions de francs 



1989 

1990 


CB 

LS 

Total 

CB 


Total 

Décaissements de l'eiercice 

Engagements nouveaux 

Engagements bruts cumulés 

1 

126.6 

74.8 

1.106,7 

128,8 

77.3 

1.901,2 

1 

n 


Produits locatifs - 

152,1 

164.6 

256,7 

146.7 

116,4 

263,1 

Produits exceptionnels dont : 

• plus-values sur levée* d'option 
m plut-vaiues sur cessions 
d 'immobilisa lions 

à court terme 

à long terme 

7, 4 a 

2.7) 

4.S71V 

18 

23,8 

14.7 

1.2 

4.S 

Résultat..- 

76.7 

*5,9 

Dividende par action 

en francs 

34,5 

36 


en 1989 et 1990. 

Le conseil d 'administration s’esi réuiti sous U présidence de M. Patrick Simon, 
le 28 mars 1991, pour arrêter les comptes de l’exererce 1 990. . 

L’actualisation de l’expertise du patrimoine locatif iu3 1 décembre 1 990 lait 
ressortir, par rapport à une valeur nette comptable de 872,4 minions de francs, 
une plus-value latente f théorique, avant imposition] de 631.9 millions de francs. 

L’évolution de la répartition des produits locatifs confirme l'orientation fon- 
cière de la société avec un accroissement de plus de H % du montant des foyers de 
location simple. , , ji . . .. 

Après 16 millions de francs de suraraortissemeni de crêdu-bail et^ environ 
23 millions de francs de produits exceptionnels nets d’împût. le résultat s’établit a 
85,9 millions de francs contre 76,7 militons de francs en 1989, soit une augmenta- 
tion de 11,94 %, 

L’assiette distribuable, excluant les plus-values à long terme nettes o impôts 
réalisées hors exploitation courante et des plus-values de levées d’option reportées 
à hauteur de 9 millions de francs, s’élève à 73 millions de francs. 

Le conseil d’administration a décidé de proposer à l'assemblée générale to 
distribution d'un dividende de 36 francs par action contre 34,50 francs en 1989, 
soit une progression de 4,35 % et un taux de distribution de 88.6 % de 1 assiette 
distribuable. . , _ 

Compte tenu de l'importance des produits exceptionnels enregistrés en 1990 et 
de la soumission partielle à l’impôt sur les sociétés des bénéfices provenant de la 
locatioa simple, le résultat 1991 devrait diminuer sauf nouveaux produits hors 
exploitation courante. 

Le report de plus-values réalisées en 1990 devrait permettre, sauf imprévu, le 
maintien du dividende à un niveau comparable i celui de l'exereice précédent. 


ALCATEL 


CABLE 


Du 10 avril au 10 juillet indus, nous vous proposons 
de convertir vos obligations remboursables à 
1900 F en actions Alcatel Câble. Cours de l'action 
Alcatel Câble au 27 mars 1991 : 3705 F. 


Obligations convertibles 
Alcatel Câble (ex Câbles de Lyon) 
786.278.900 F 
6,00 % 1989-1998 


Alcatel Câble informe qu’elle procédera au remboursement 
anticipé de la totalité des obligations convertibles 6% 
émises en mare 1989, encore en circulation. 

Modalités de l'opération : 

Du 10 avril (date de remboursement) au 10 juillet 1991 
inclus, vous pouvez choisir de recevoir en échange d’une 
obligation convertible: 

- soit 1.931,70 F représentant les 1.900 F de nominal 
augmenté de l'intérêt couru du I" janvier au 9 avril 199 L 

- soit une action nouvelle Alcatel Câble, jouissance du 

1 er janvier 1991 donnantdroit à un dividende qui sera versé 
en 1992 au titre de l’exercice 199L 
Vuus pourrez faire connaître votre choix à votre 
intermédiaire financier jusqu'au 10 juillet 199L Au-delà 
de cette date, les obligations non présentées à la conversion 
seront remboursées d’office. 


UN PLACEMENT QUI ÀSSOCBESÉCURITÉ ET RENTABILITE 


Une valorisation de 30 % de votre investissement 
au terme d'une durée de 3 ans et 180 jours 


Agrément COB en date du 27 mars 1991 



OCTOBRE 1994 


Fards commun de creances 
IL» du £3 décembre 19881 


Prix de -souscription ; 1 0 000 F 

Prix de remboursement : 13 000 F 

Règlement et jouissance ; 24/Û4/91 

Remboursement : 21/10/94 

Durée : 3 ans ci 180 jours 

Taux de rendement actuariel : 7.80 % 


Fiscalité des interets pour les personnes physiques : 

• impôt sur le revenu avec abattement. 

• ou prélèvement libératoire de 15 + l + \ + l.l % 

Notation : S & P - AO EF : AAA 

Cotation : Bourse de Paris 

Souscription : du 28/03/91 au 23/04/91 


Souscription : auprès de La Poste et des Banques. 


-GROUPE- 


CAISSE DES DÉPÔTS ET CONSIGNATIONS 

U piwptcius d'OTt&sJw) est cSsponete Mettes <*, ta ec<»r* <*> gtoiaxi nWJCë-PTRES. 5. avenue de ! Op**a 75001 PAftlS - tel . <937 63 36. 

UNE FORMULE SIMPLE, UNE DURÉE COURTE 
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PARIS/ILE-DE-FRANCE 


Des fats de solvants enfouis près de l’Orge 

Quand le pollueur présumé ne peut être le payeur 


Des fûts remplis de solvants 
ont été retrouvés près d'une 
rivière de l'Essonne. U PME 
présumée responsable n'a pas 
les moyens d'éliminer la pollu- 
tion. Les pouvoirs publics cher- 
chent une solution. 

Sous la verdure, les déchets toxi- 
ques. A Sermaise, dans l'Essonne, le 
long de l'Orge, enfouis dans le sous- 
sol de l'aire de stockage de la 
Société des produits chimiques du 
Hurepoix (établissements Gerber), 
reposent des fûts de solvants. Ce 
dépôt. Qui date d'au moins une 
vingtaine d’années, serait à l'origine 
d'une grave pollution de ta nappe 
phréatique. 

L'administration a épuisé son 
arsenal réglementaire pour contrain- 
dre l’entreprise à enlever ces déchets 
et à décontaminer le terrain. Sans 
résultat. Dernier acte en date, un 
arrêté préfectoral du 26 novembre 
1990 ordonnant à la société de 
consigner auprès du trésorier-payeur 
général la somme de 20 043 4Û0 
francs. Elle représente le montant du 
devis établi par l’Agence nationale 
pour la revalorisation et l’élimina- 
tion des déchets (ANRED) en vue 
de nettoyer le site. Mais le principe 


du pollueur payeur que l’on veut 
appliquer se heurte, ici, aux réalités. 
Les établissements Gerber ne sem- 
blent pas pouvoir débourser une 
telle somme. Pour les années 1 987, 
1988 et 1989, le chiffre d’affaires 
annuel de cette PME de cinq sala- 
riés n’aurait pas atteint 3 unifions 
de francs. Aussi est-il vraisemblable 
que le ministère de l'environnement 
devra lancer la procédure de travaux 
d'office et prendre la dépense à son 
compte, en espérant un très hypo- 
thétique remboursement 

Les défenseurs de l’environne- 
ment jugent que la situation s’éter- 
nise. Ils pressent les pouvoirs 
publics de hâter le mouvement pour 
résorber ce «point noir» national 
des déchets dangereux (plaquette de 
l’ANRED de mai 1985). 

L’affaire dure depuis huit ans. 
Mars 1983 : des mesures effectuées 
sur le captage d’eau potable de Ser- 
maise révèlent une importante pol- 
lution. «L'analyse chimique avait 
décelé un taux de 143,1 micro- 
grammes par litre de tétrachlorure de 
carbone, soit cinquante fois le seuil 
recommandé par l’Organisation 
mondiale de la santé», explique 
M_ Bruno Genîy, de l’Union dépar- 
tementale des associations de 


défense de la nature de l’Essonne 
(UDADNE). Le tétrachlorure de 
carbone est un composé organo-vo- 
latil s'évaporant très vite à l’air libre 
mais qui, en revanche, peut persister 
plusieurs années, voire plusieurs 
dizaines d’années, dans les eaux sou- 
terraines. Ingéré, il peut casser des 
nécroses cellulaires du foie et des 
reins, des atteintes du système ner- 
veux. Eu 1984, le captage de Ser- 
maise est fermé. La source est 
condamnée. Les robinets des habi- 
tants du petit village, après avoir été 
raccordés plusieurs années au réseau 
voisin de Dourdan, sont aujourd’hui 
branchés sur le nouveau captage de 
Sermaise. 

Détourner 

larivière 

Qui poilue? Une enquête de l'ins- 
pection des installations classées, 
portant sur différents établissements 
industriels de la région, montre, en 
juin (983, que seuls Les établisse- 
ments Gerber, spécialisés dans la 
régénération de solvants, utilisent 
du tétrachlorure de carbone. Une 
note du préfet de l'Essonne adressée 
à l’UDADNE en octobre 1984 
apporte deux précisons : le captage 


en amont des installations de l'usine 
Gerber n’est pas pollué ; on note en 
revanche une importante pollution 
en avaL Dans ce même document, 
le préfet évoque l'existence, dans 
l’enceinte des établissements Ger- 
ber, de t plusieurs fosses qui recueil- 
laient des produits liquides» et 
confirme « la présence de fûts 
fuyards avant 1975». 

Ce dépôt n’est peut-être pas le 
seul responsable de la pollution. U 
existe également une décharge dans 
le voisinage. Mais, pour 
l’UDADNE, le doute n’est pas per- 
mis. «Des fûts sont percés et leur 
contenu continue de se répandre 
dans le sol», explique un de ses res- 
ponsables. Selon ML René Goubier, 
de PANRED, « plusieurs centaines 
de fûts se trouveraient sous terre ». 
De son côté, la direction de l’entre 
prise se refuse à tout commentaire. 

L’UDADNE exige que «les tra- 
vaux de réhabilitation débutent au 
plus tôt». La préfecture souhaiterait 
ouvrir le chantier cet été, quand les 
eaux de l’Orge seront au plus bas. 
Selon les experts, il faudra en effet 
détourner le cours de la rivière pour 
décontaminer le rite selon les règles. 

PATRICK DESAVIE 


POINT DE VUE 

A l’exemple 
des villes nouvelles 

par Michel Giraud 


A entendre nos gouvernants, 

(es villes françaises seraient 
toutes malades. Elles méri- 
teraient, de ce fait, un arsenal de 
thérapies drastiques : un nouveau 
ministère, des projets de loi et, sur- 
tout, des discours d’intention. 
D'abord, te mal n’est pas général, 
tant s’en faut. Des sondages en 
attestent. De surcroît, il y a toujours 
des Diafoirus pour accompagner, 
avec de mauvais remèdes, de mau- 
vais diagnostics. 

En laissant s’établir T équation 
absurde et réductrice tvffle « quar- 
tiers dégradés», les socialistes sont 
conduits è mener une politique frag- 
mentaire et totalement inadaptée. 
Ainsi détournent-ils tes problèmes, 
cachent-ils les responsabilités et 
improvisent-ils des réponses qui, 
n’étant que partielles, se révèlent 
inopérantes. 

Leur démarche témoigne du fait 
qu'ils considèrent la ville comme 
une structure figée, isolée du reste 
du monde. Leur politique ne sera 
que cautère sur jambe de bots. H 
faut, au contraire, replacer la ville - 
toute la ville - dans un contexte 
beaucoup plus vaste, traiter ses 
problèmes en amont, à long terme, 
et non par morceaux, è court terme. 
Le gouvernement ne rencontrera 
que l’échec s'il se refuse è repenser 
globalement ses politiques d'immi- 
gration, de sécurité, d'éducation et 
de formation. 

La ville incarne et inspire une 
dynamique d’ensemble. Elle nu vit 
pas seule, sur une lie coupée du 
monde. Elle fait partie intégrante 
d’un territoire. Les vraies solutions, 
les vraies réponses ne pourront se 
trouver que dans te cadre d'une 
politique globale d’aménagement du 
territoire. 

Dépassé et limité, te temps où te 
monda urbain pouvait s'opposer au 
monde rural. Aujourd'hui, les agglo- 
mérations urbaines supérieures è 
30 000 habitants déterminent et 
conditionnent leur environnement, 
et tes plus petites villes, d’une 
population inférieure à 25 000 ou 
30 000 habitants, se fondent, avec 
les communes rurales, dans un 
môme espace d'interdépendance. 

Inutile et dangereuse, la politique 
qui se bornerait à mieux répartir la 
pénurie de terrains, de logements, 
d'équipements. 

A cet égard, comment le gouver- 
nement prétend-il mener une poéti- 
que de la ville sans politique du 
logement? Tout logement neuf 
entraîne la libération d’un autre 
logement, et ainsi de suite, ce qui 
fluidifie te marché et permet l’adap- 
tation permanente de l'habitat à la 
demande. Or, avec sensiblement 
moins de 300 000 logements 
construits en 1991, on ne peut 
déboucher que sur la paralysie et 
sur une gestion de plus en plus diffi- 
cile de la pénurie. Aujourd'hui, une 
politique da te vtfie digne de ce nom 
ne peut se permettre de traiter tes 
problèmes par types de quartier. 


L’existence précaire 
des salons d’art 


Ble suppose une démarche globale, 
qui inclut dynamique et diversité, 
dynamique parce que diversité. Son 
principal objectif doit viser à réduire 
puis à détruire te monolithisme de 
certains quartiers en réintroduisant 
les flux et te vie. tes échanges et tes 
changements. Notamment grâce à 
la diversité des fonctions : habitat 
(locatif ou en accession, indhndue) 
ou collectif), activités économiques 
(commerces, PME, professions libé- 
rales), relais de formation et 
emplois, équipements publics et pri- 
vés... Une solidarité bien conçue, 
c'est celte qui permettrait d’exoné- 
rer pendant dix ans de la taxe pro- 
fession neite et des impôts fonciers, 
sans perte de recettes pour la com- 
mune, toute entreprise s'installant 
dans un quartier dégradé. U cfiver- 
sité, ce sont aussi des périphéries 
non coupées des centres, des vfltes 
reliées tes unes aux autres par un 
mattage étroit de transport. 

De vraies lûtes 
en train de naître 

Le bon exempte de te dynamique 
de fa vflte se trouve de plus en plus 
illustré, en Ile-de-France, par te phé- 
nomène des villes nouvelles. En 
accueillant aujourd'hui 40 % de te 
croissance démographique régio- 
nale, en développant un pare de 
logements sociaux è plus de 75 %, 
en implantant emplois et équipe- 
ments, une vraie réponse an termes 
de vifle et non de quartiers monoli- 
thiques est offerte è une population 
nouvelle, souvent déracinée car 
venant dé province. Les résultats se 
révèlent progressivement positifs : 
équilibre habitat-emploi assuré ou 
an pusse de l’être, taux de 
chômage inférieur de deux points à 
la moyenne régionale, niveau de 
formation sensiblement supérieur, 
des signes d'enracinement très 
encourageants... Ce sont de vraies 
villes qui sont en train de naître, 
avec leur centre, leur animation, 
leurs habitants, leurs travafltaurs. En 
dépit de l'existence d'un parc de 
logements sociaux très largement 
prépondérant, le tissu urbain s y 
bonifie, s'y équilibre au fil du temps, 
bu lieu de se dégrader comme dans 
(es grands ensembles. 1 

Une politique globale de la ville 
est seule génératrice de cohésion 
sociale et garante du bonheur de la 
communauté humaine qu'elle repré- 
sente. Les graves incidents qui 
explosent épisodiquement dans cer- 
taines banlieues, où la seul horizon 
de rêve se limite è un supermarché 
et è ses marchandises, ne font que 
nous te rappeler. 

C'est une politique d’envergure 
qui demande efforts, constance et 
humilité. Les masures-gadgets n’y 
ont pas plaça. Et, moins encore, tes 
effets de manche sur le dos des 
jeunes en errance. 

► Michel Giraud est député RPR 
du Val-de-Marne, maire du Per- 
reux-sur- Marne. 


« Découvertes î, la nouvelle 
foire d'art contemporain qui pro- 
mettait, comme son nom l'indi- 
que, de révéler de jeunes 
talents, vient de fermer ses 
portes. L'événement, organisé 
début mars au Grand-Palais à 
Paris, a déçu. L'impression reste 
d’avoir assisté à une * sous- 
F1AC». Comparée à la Foire 
internationale d’art contempo- 
rain, «Découvertes» n'a guère 
présenté que des œuvres plus 
modestes par... le prix. Un peu 
comme si la nouveauté en art ne 
pouvait se lire qu'en termes de 
marché. 

Normal, pense-t-on, il est illu- 
soire de vouloir que les marchands 
cessent d'être des marchands. 
«Découvertes» est organisé par 
des galeristes, les galeristes sont là 
pour vendre et, précisément, pour 
conquérir de nouveaux marchés. 
Pas pour prendre des risques en 
montrant des choses trop radicales. 
Reste & savoir qui est capable de 
prendre de tels risques nécessaires 
au dynamisme de Part lui-même. 

Les salons de peinture, associa- 
tions entièrement gérées par des 
artistes et donc extérieures à une 
logique commerciale, prétendent 
constituer ce lieu expérimental Et 
il est vrai qu’on y admire parfois 
des œuvres totalement contraires 
aux critères du vendable, telles, par 
exemple, ces sculptures plongées 
dans l’eau et qui s’autodétruisent 
qu'on pouvait voir au Salon de la 
Jeune Peinture le mois dernier. 


ifepace 

grignoté 

Les galeristes, de leur côté, 
dénoncent un manque de qualité 
des salons, comparant ce qu’on y 
trouve à (a peinture du dimanche. 
Un jugement contre lequel s’élève 
Yves Michaud, directeur de l’Ecole 
supérieure des beaux-arts : «Ce qui 
m'intéresse dans les salons, c'est 
qu'ils apportent une ouverture sur 
ce qui n’apparaît ni dans les foires 
ni dans les musées, et qui, pourtant. 


existe comme enivre de qualité 
selon les critères de la communauté 
artistique. Ce sont , certes, des cri- 
tères différents de ceux du marché 
ou des officiels, mais ils représen- 
tent un avis Intéressant, et il est bon 
que des espaces d'exposition publi- 
que différents existent». 

Les salons ont pourtant bien des 
difficultés. D'abord de lieu. Alors 
que le Grand-Palais leur est dévolu 
par la loi de 1901, ils voient cet 
espace de plus en plus grignoté par 
les multiples événements commer- 
ciaux, type «le Salon du livre» ou 
«la FI AC», beaucoup plus renta- 
bles pour le Grand Palais, qui ne 
reçoit aucune subvention de l’Etat 
ou de la Ville de Paris. Difficultés 
financières ensuite. Les salons 
n'ont pas les moyens d’assurer une 
campagne de publicité. Pour attirer 
les visiteurs, ils sont donc forcés de 
s’installer au Grand Palais pour un 
temps pas trop court, ce qui les 
rend encore moins rentables pour 
celui-ci. 

Conscient à la fois de ces diffi- 
cultés et de l’intérêt de maintenir 
une telle structure en place, le 
ministère de la culture a com- 
mandé un rapport sur le sujet. U en 
ressortirait plusieurs propositions 
comme l’octroi aux salons de l'aile 
gauche du Grand Palais, actuelle- 
ment affecté à certains services 
administratifs de l'éducation natio- 
nale, ou encore la création d’un 
pool rassemblant les différentes 
associations d’artistes et qui gére- 
rait le lieu, déciderait des dates 
d'exposition, le tout sous la tutelle 
de la Ville de Paris ou de l’Etat 

Des directions qui ne rencon- 
trent pas complètement les préoc- 
cupations des responsables des 
salons, qui font valoir que l'argent 
- pour financer une campagne de 
publicité, par exemple - et la 
reconnaissance des pouvoirs 
publics sous la forme, pourquoi 
pas? d’un mécénat pour les lau- 
réats seraient plus efficaces. 

Revendications légitimes ou 
exorbitantes? Toujours est-îl que 
le ministère se penche sur le sort 
des salons, un peu comme si l'on 
s’apercevait que le pluralisme en 
matière d'art est plutôt une bonne 
chose. 

VÉRONIQUE MAUMUSSON 


Initiatives 


A vol d’oiseaux 


Jacques Penot est un drôle 
d'oiseau. Ornithologiste de son 
état - «pas cmWiofogue, ça fait 
pompeux», - voilé près d’un 
demi-siècle qu’il emmène béné- 
volement chaque semaine tous 
ceux qui le désirent è ta décou- 
verte de l’avifaune parisienne. 
San» qu’il soit besoin de le pré- 
venir ni de s’inscrire è l’avance 
gratuitement, et aussi souvent 
qu’ils te souhaitent, bref, « pour 
une Ms, fibres comme l'air», tes 
amateurs peuvent donc reBier te 
groupe è géométrie variable qui 
s’ébranle de la porte d’Auteuil 

tous tes dimanches matins è neuf 

heures (1). 

Avec Jacques Penot, on part 
«écouter-voir» les oiseaux, car 
cette sensibilisation dominicale 
est avant tout une éducation de 
l'oreille : qu’ils sa cachent dans 
les buissons ou soient perchés 
au faite des arbres, les virtuoses 
qui peuplent te bois de Boulogne 
ne donnent pas forcément cha- 
que fois la chance de se laisser 
apercevoir. Certains fidèles, 
comme cette habituée qui 
emboîte le pas au pédagogue 
depuis trois ans, ont d’ailleurs 
délibérément renoncé à l’usage 
des jumeHes - pourtant tout è 
fait conseillé : c Ainsi, je ne suis 
pas distraite et pins mieux me 
concentrer », confie-t-elle. Et de 
ce fait, il faut vraiment être tout 
oi fié pour apprendre peu à peu è 
se repérer dans la quasi-caco- 
phonie qui règne du côté de la 
butte Mortemert. Seuls sont 
silencieux tes conspirateurs qui, 
le nez en l’air et la lorgnette en 
bandoulière, s’enfoncent lente- 
ment dans le bois. 

« Où ; oui où. ow, oui, sfttefe 
torchepot à ma droite », leur 
signale l’expert ès-raroages, qui 
reprend, comme en écho, la 
phrase musicale émise par la 
petite acrobate. « Vous ne pou- 
vez pas vous tromper, com- 
mente un connaisseur, parce que 
ta srttefe a des yeux on amande 
et fardés. » Encore faut- 3 parvenir 
è tes e&stinguer. Où est-elle? Là, 
dans l’arbre. L’inquiétude gagne 
les néophytes : des adores, 3 n’y 
a que ça alentour. Et interdiction 
est faite de lever 1e bras pour 
montrer sa découverte aux 
autres, car les habitants du bras 
ont beau ne pas être farouches, 
ce genre de geste inconsidéré tes 
fait vite fuir. Alors, on use de 
toutes les ressources de son 
vocabulaire pour faire compren- 
dre qu'il s'agit du quatrième 
arbre è gauche après te buisson. 


troisième branche en pariant du 
haut. Inutile de préciser que. pen- 
dant ce temps, l'oiseau s'est, 
bien sûr, envolé. Heureusement, 
un peu plus tard dans la matinée, 
on aura d'autres occasions de te 
rencontrer : pas d'hésitation pos- 
sible, il n'y a que la sîtteHe qui 
descende !e long des troncs la 
tête en bas. 


«77, tf, ü. ti. ô», un pÆ 
chatte rigole doucement, tandis 
qu'une mésange charbonnière 
donne haut et clair l'impression 
de limer un morceau de métal. 
e Salutations-génuflexions, iè un 
rouge-gorge qui se contorsionne 
sur le chemin », indique Jacques 
Penot. c Bien que très commun, 
son chant n'esr pas facile à 
reconnaître, ajoute-t-il. car il est 
fait de trilles langoureux mais 
très espacés, qui varient à cha- 
que strophe . On dirait du Grieg 
ou du Sibébus. vous rte trouvez 
pas 7» 

Grimpereaux, verdiers, non- 
nettes - <r U y a longtemps que je 
n’en avais pas entendu autant », 
- troglodytes, accenteurs mou- 
chera : le concert est décidément 
de très bonne qualité et te maître 
de chceur tout à fait en verve. 
C’est lui, massif et débonnaire, 
qu’il faut «écouter-voir* enton- 
ner les plus mélodieux gazouffis. 
c/J n'y a que le rossignol que je 
ne sais pas imiter : arrivé è un 
certain niveau , moi je m'arrête, 
mais lui peut continuer ». racon- 
nëîtHl dans un sourire. Soudain, 
très ému, 9 s'interrompt : Tchip- 
tchap-tchip-tchap, un pouHtot 
véloce I a Le voici revenu, l’afri- 
cain qui bat la mesura : ça y est, 
l'hiver est bien fini.» Et l’on 
débat avec chaleur du renouveau 
de te vie. Car aux côtés de celui 
qui aime à se définir comme uct 
» péripatéticien » - puisqu'il 
« enseigne en se promenant». - 
on a toutes les chances le 
dimanche de parier, chemin fai- 
sant, de bien autre chose que de 
passereaux. 

CAROLINE HELFTER 


(!) 9 heures à te porte d'Auteuil, 
devant randenne gare SNCF et le res- 
taurant «Le Sully», retour vers 12 fa 30, 
du premier dimanche de septembre an 
dernier dimanche de juin, U. Penot 
« hibernant » entre rai-novembre et fin 
février, les sorties sont assurées durant 
cette période par son collègue Michel 
Durand.) On peut également «écouter- 
voir* les oiseaux avec Jacques remit te 
mercredi matin (entre septembre et 
joui) au Jardin «tes Plantes : reodra- 
voua i 9 heures devant rentrée du ser- 
vice d’animation pédagogique, retour à 
11 heures. Renseignement 
tairas: tél : 4544-2042. 


Classes lecture poor écoliers parisiens 

L’immersion dans les livres 


Délaissant les traditionnelles 
classes de mer ou de nature, treize 
écoles parisiennes ont choisi fa 
classe lecture, une formule origi- 
nale proposée, depuis septembre 
dernier, par la Ville de Paris dans 
le cadre du plan lecture, lancé 
voilà un an par M. Jacques Chirac. 
Le maire de Paris présentait, jeudi 
28 mars, le Centre de ressources 
Corvisart, situé dans le treizième 
arrondissement, où ont lieu les 
séjours. Il s'agit d'un ancien col- 
lège, dont les classes ont été joli- 
ment réaménagées en bibliothè- 
ques et en salles de documentation. 

Dès le cours préparatoire, les 
enfants viennent s’initier, sous la 
boulette de leurs institutrices et de 
l’uu des deux animateurs perma- 
nents du centre, h la lecture et au 
maniement des livres, à l'écriture 
de contes et à la recherche docu- 
mentaire. Totalement immergés 


A Livry-Gargan 

Des plans de ville interactifs 


Un plan de la ville qui répond aux 
questions posées sur un écran, et en 
plusieurs langues : Livry-Gargan 
(Seine-Saint-Denis) a décidé d’inno- 
ver en matière de communication. 

Depuis le 18 mars, cette commune 
de 35 406 habitants expérimente un 
système vraisemblablement jamais 
encore testé en agglomération : la 
borne d’information interactive spé- 
cialisée dans ta recherche d’un itiné- 
raire en milieu urbain. Eprouvé 
depuis trois ans et demi dans la zone 
industrielle de Paris-Nord-H, depuis 
deux ans au Marché de Rungis 
{MIN) ce système permet à l'utilisa- 
teur de visualiser sur un écran puis 
sur un ticket imprimé, le trajet 1e 


plus pratique è suivre pour se rendre 
è destination... à pied, eu voiture ou 
en camkm. 

Conçue par une entreprise locale, 
la CCAF Communication, cette 
assistance au déplacement calculée 
par ordinateur, peut, selon son PDG, 
M. Hervé Chasiagnol, gérer jusqu’à 
sept mille nies, et dialoguer en cinq 
langues (français, anglais, allemand, 
espagnol, italien). Elle prend en 
compte les contraintes de circulation 
et de voirie (stops, sens uniques, tra- 
vaux. feux de signalisation, etc.), les 
difficultés de trafic (heures de 
pointes, sorties d’écoles, marchés). 
Elle gère les distances, les orienta- 
tions et les directions afin de déter- 


miner, à l'heure donnée, le {dus court 
chemin, en temps et en kilomètres, 
pour rallier un point donné à un 
autre en ville. En service depuis quel- 
ques jours, ce système va être dou- 
blé, d'ici à In fin avril, d’un serveur 
télématique qui permettra d'obtenir 
par Minitel 361 5 code Livry, toutes 
informations concernant la com- 
mune, services publics et municipaux 
et en règle générale, toutes tes activi- 
tés professionnelles. La saisie des 
données est en cours et dans quel- 
ques semaines ce seront pas moins 
de cent cinquante rubriques regrou- 
pant plus de mille trois cents corres- 
pondants qui seront référencées. 

MARTINE BOULAY'MERJC 


dans les livres pendant deux 
semaines, les enfants travaillent 
autour d’un thème choisi par l 'en- 
seignant Les activités de lecture et 
d’écriture sont associées à d’autres 
modes, comme l’expression corpo- 
relle ou fa musique, grâce à la par- 
ticipation d'artistes et d'écrivains. 
Vingt-six classes bénéficieront de 
la formule d'ici à 1a fin de Tannée, 
et une centaine de demandes ont 
déjà été enregistrées. 

8 millions de francs 
par an 

Ouvert en septembre dernier et 
doté de 2 000 ouvrages, le Centre 
Corvisart est la clé de voûte d’un 
dispositif ambitieux destiné, d'ici 
trois ans, à dater l'ensemble des 
840 écoles primaires parisiennes 
d'une bibliothèque centre docu- 
mentaire (BCD). Cent trente éta- 
blissements sont déjà équipés, pos- 
sédant un fonds de 500 livres et un 
mobilier adapté. Les BDC fonc- 
tionnent hors temps scolaire, et des 
ateliers lecture sont proposés, 
après 1a classe, aux enfants de CEI, 
50 us la conduite d'un animateur 
rémunéré par la Ville de Paris. Sur 
les II 000 animateurs employés 
par la Ville pour Ira centres de loi- 
sirs et les études surveillées, 140 
ont déjà reçu, au Centre Corvisart,. 
une formation spécialisée de ceat 
• un stage en 
prévoit d’en 
fui 1993. 

Très fier de son plan, destiné à 
«combattra l'injustice inacceptable 
face au savoir et à la culture», le 
maire de Paris a tenu à préciser 
que te budget de l'opération, d’un 
montant de 8 millions de francs 
par an et de 16 millions de francs à 
terme, dépasse celui que le minis- 
tère de Teducation nationale des- 
tine, pour la lecture, à l’ensemble 
des écoles de France. 

CHRISTINE GAfflN 
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ISNAR 

INTERNATIONAL SERVICE FOR NATIONAL AGRICULTURAL RESEARCH 

POSITION ANNOUNCEMENT 

SENIOR RESEARCH OFFICER 

The InteruatioDal Service for National Agricoltvral Research (ISNAR), one of 13 international agricultural 
Research ceuters supported by the Consultative Group on lnternational Agricultural Research (CGIAR), assis ts 
govenuneazts of devetoping co un tries to strcngthen àeir national agricultural research Systems. It collaborâtes 
with govenunents and national institutions in the areas of agricultural research policy, organization, and manage- 
ment. Its multidisciplinary staff condncts reviens of national research programs and organisations, carnes out 
research and provides traimng in research management, arranges workshops and conférences and disséminâtes 
information about national agricultural research Systems. 

ISNAR invites applications for a vacant position of Senior Research Offieer posted to serve at headquarters. 
located in The Hague, Nethcrfands. 

Major responsünKties 

The Senior Research Offieer wül work with a considérable degree of independence; general management and 
poBcy guidance will be provided hy the Director General or a Deputy D nectar General, Primary responsibüities 
will be in the advisoiy services program, carrying out diagnostic System reviews, and assisting national Systems in 
Edanmng and implémentation of recommendations. The offieer is also expected to make contributions to iSNAR's 
own research work and its training programs. 

Qualifications 

1. Essential 

- a PhD in an agricultural or social science, or an équivalent academie qualification 

- aproven ability to work with national leaders in agricultural research in developing countries 

- complété fluency in written and spoken French, and working knowledge of the English language. 

Z Désirable 

- aprovenabflity to work in multidisdplinary teams 
-r working knowledge of Spanish and/or Portuguese. 

Expérience 

1. Essential 

- 10 years of expérience working in national agricultural research Systems in developing countries, of 
... ...... whichatleast 3 years in Africa 

- signific^nt_inana®cin«it advîsory pr poücy-making expérience. .. .. 

Z Désirable i 

' expérience in livestock research in developing countries 

- prier collaboration or expérience with international agricultural research centers. 

Type of appoîntmeot 

Fixed-term; 3 years, including a probationary period of 6 months. Subséquent renewals possible. Rémunération 
will dépend on the level of qualifications and expérience of the successful candidate. 

Application 

Please send your résumé, including the names and addresses of three référencés, to the Director General, ISNAR, 
PjO. Box 93375, 2509 AJ The Hague, Netherlands. Applications will be accepted until 15 may 1991, or until the 
position is filled. 

ISNAR doesnot discrimina te on any hasts, including nationality, ethnicity, sex, religion, handicap orage. 



CARRIERES EUROPEENNES EN ENTREPRISES 

NRC m mNDELSBLAD LE SdR SikMeutscîieZcitung 

Sl& BERUNGSKE TTOENDE THE IR1SH T1M ES 

gttBHi sema EL PAIS De Standaard vthe iNOEpKNnEVT 


DE L’ACHAT TECHNIQUE 
OU LA QUALITE, 

VERS LE MARKETING EUROPEEN.., 


Chef des produits embarqués (H/F) - 
Créé à F initiative des plus grandes entreprises 
internationales, LÛCSTAR est !e premier groupe 
européen dédié à la messagerie et i la localisation 
de véhicules par satellites. Basé à Evry (Essonne) 
puis à Marseille fin 1991. LOCSTAR constitue son 
équipe marketing. Sous l’autorité du responsable 
des produits, ce chef de produits prendra en charge, 
pour touie l’Europe, l’ensemble du projet produits 
embarqués dans les véhicules (terminaux et péri- 
phériques). Celte mission comporte notamment les 
actions suivantes : identification des besoins des 
différents segments de marché, élaboration d’une 
offre produit adéquate intégrant les standards de 
qualité de LOCSTAR, initiation et suivi des rela- 



tions avec les partenaires/fouiftisseurs sur ses pro- 
duits. Pour accomplir sa mission, 3 doit collaborer 
avec la direction technique, la direction du déve- 
loppement et les filiales européennes. Le poste 
intéresse un ingénieur d’envergure européenne. 
Une expérience en tant que chef de projet tech- 
nique nrultifacettes acquise, soit dans les achats 
techniques, soit dons un service qualité, l’aura sen- 
sibilisé aux notions de coûts / délais / planning / 
qualité. Cette fonction stratégique et auionome 
offre une opportunité de premier plan à «m ingé- 
nieur concret et imaginatif. Ecrire ü Henri 
MICHERON en précisant la référence A/X5214M 
- PA Coasnlting Group - il, cours Gambetta - 
13100 AIX-EN-PROVENCE - TéL 42JH.12.7i 


HkW 8 

Creatmg Business Advantage 


845 000 
LECTEURS 
CADRES. 
le Monde est 
le premier 
titre 

d'information 
des cadres. 
(IPSOS 90) 


Dans le cas 
d’nae go nonce 
domiciliée so 
«Monde Publi- 
cité », il est 
impératif de faire 
fi garer la réfé- 
rence sur votre 
enveloppe, afin 
de transmettre 
votre dossier 
dans les meil- 
leurs délais. 


J- 


International Fund for Agricultural 
Development (United Nations) - (Rome, Italy) 

seefcs 

PROJECT ECONOMIST/ FINANCIAL 
ANALYST (P4/5) 


inTechmcal Advi&ory Unit, the econom'isi/financïal anaiyst will be expect- 
ed lo provide expertise in micro-economics. agricultural économies, and 
analysis ol social cost-benehis. finance, tarin budgets and fiscal impact 
etc. m support ol tne préparation and appraisal ol IFAD agricultural and 
rural development projects. In pameular 

- support économie, lechmcai and lïnanciat analysis back-up to fFAD 
project missions al vanous stages of proiect cycle, review IFAD mission 
reports with particular emphases on vérification ol pncing of project 
çosts and benefits) faim mvestment analysis: assessment ol financial 
impact ol projects including tarin resource use, tarm production, farm 
inputs and farm budgets, and the approprieteness of the underiying 
financial incentive frameworir lor motiva ting smaDholders production; 

- examine économie aspects of proiect analyas including: détermination 
of économie values: assessment of impact of pnee distortion for traded 
and r»on-traded items: mitigatmg long term environmentai risks: 

- provide techmcai support lor iFAD’s missions m analysmg project 
impact on governmenl receipts and expenditures; 

- ensure conclusions cri appraisai reports refleet financial and économie 
analysis, and necessary assurances to saieguard viabiuty taking mto 
account the Fund's target group inter ests, 

- provide in-house training and technical back-up on économie and 
financial analysis. 

QUALIFICATIONS: Undergraduaie degree m économies, postgraduate 
degree m farm production économies: 10 to 15 years expenence in tormu- 
lanng agricultural /rural development projects at vanous siages.in particu- 
lar appraisai. Preferabiy agricultural Project fmancing expérience with 
International Financial Institutions. Full command of English and good 
working knowledge ol Spanish. French and/or Arabie. Computer liierate. 
Knowledge of COMPASS and LOTUS spreadsheet software essentiel 
FARMOD désirable. Atwliiy to work with people of different nabonalities. 
SALARY RANGE FROH: S 35.346/41.659 to S 49.614/SS214. plus post 
adjustment from S 25,096 lo 5 39,202. 

DURATION: 2 year bxed-term. 

DATE OF ENTRY ON DUTY: as soon as possible. 

Please send 2 copies of deiaiied résumé to: 

Personnel Division - (FAO 
Via def Serafico, 107 - 00142 ROME - ftaiy 

Ctosmg date for application: 27 April 1991 

Onfy shortfisted candidates wilt receive an acknowledgement. 
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J? CO, Conseil en 
Recrutement à Paris, 
Valence et aujourd'hui à 
Montpellier : 

it y a des progressions 
que l'on défend avec 
chaleur ! 


MARIE MAY CONSULTANTS 
42. rue Pitot 
34000 MONTPELLIER 
té!. : 67.61.04.84 
fax .67.63.19.46 


adres 


MM7IŒLL j 



Notre Groupe rectierche un 


nraunsE 

INGENIEUR 


L£«fîE 

CHEF DE DEPARTEMENT 

35W0 are pour son Agence Rhône-Alpes, basé à GRENOBtE 
(ECHROUfS). 

CHAUDRONNERE 

Larg8 fawdieCe ds fémunération suivant adaptation au poste, 
lfeus recevrez une formation complémentaire. 

HEQUHUE 

Vbus devrez pouvoir assurer rapidement iaresponsabïte: 

* de fa coordination des estimations, études et travaux 
extérieurs, 

■ de la mobSsation et de la coortiralion des moyens humains 
et matériels, 

* du choix et de la coordination des sous-trafcnts pour tés 
travaux en entieprèe générale, 

* des études de prix et relations commerciales pour les 
secteurs rfadivte dévolus. 

OFFSHORE 


Domaines partieufiers tfactnfcè de r Agence : bavai de racâer 
inoxydable, chantiers dans findustiie chimique, té pétrole et té 


Merci cT adresser lettre manuscrite et CV à Jean DUHEM 
Société PONTlCaU Frères - 80 rue de Seine - BP 22 - 94401 

VTTÏÏY Cedex. 
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LA MAISON DE LA CULTURE D AMIENS 

recrute son 

directeur 

M. le Président de la MAISON 

BP 0631 - 80006 AMIENS Cedex 

■ « «U Directeur du Théâtre et des Spectacles 

Avec cop.es au ^ 




MOÉTt^TAiœ 
DE SERVICES 
cherche 


Société d'études 

économiques 
recherche 


SOOÊTÉOEŒSTION 

recherche 


ABAflQ — PORT-ROYAL 

DanTrttdenee O™' 1 » 1 

110 m». rez-de- 
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PRÈS DES I 40-31-82-82. 
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PtEBiEDECHAR« 

«swassii-a 


cherche 

ÉCONOME CHASSÉ D’ÉTUDES 

. nntreurisee 


région panrienne. 
Formation aesifee. 

Niveau Bac + 2 minimum. 

Adresser évita 

SocJéïé KUjrreL 

S. me Ptarre-Oieiwt 
92200 NeuiH^eur- Seme 

recrutons 

professeur 

EÜROCEt ^L 

10 ter. n» AJ*» 

1700 0 LA ROCHELLE 
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^Mnnhttté 1 _ . c oTF5 dans imir 


ALÉSIA 


AnetyaedeeenW»* 
«dessect«H^ 

ProW sa**» 1 ” ; , Mnri 
_ dlplôiita 3' cycta untvem*- 
talre ou ode école : . 

- 2 ans d W- ^ . dane | 

les études ôconornèquM. 

_ allemand eoww» + bon 

_ J^uuînomie etmob»- 

^ TSi^srA 
, WiWiîggït 

s/rft. *38. 85. me Le Foyetta, 
75 009 Perte. 

Sté d'éttxtaa économiques 
recho^cno 

traducteur h/f 


pote comptabilité 
rnflieu hoaprtaBer privé- 

«s-asisssr"* 


P*® '""‘ÜSÏÎUa 

dvMWdgw. en Savc*e 
charcno 

TECHNICO-COMMERCIAL 

produira mduetne». 

Bérmménrtonettrav»'^ 
ai capable. Connatasance 

marchés pubfca appréciée. 

Tél. 179-86-01-76 


QUOnD»! 

recherche 

CHEF D’AEEHCE 

préfecture 

ÏSS sCar 

. votoAOi™ « 

■ctrf. 

CV et **?«„** 
a adresser sous «• 8278 

Le Monde Pu bUaté 

6, rue de Mt 2 ,l *“® uv 
76007 Parta 


Profil de pœie : 

- tangue maternelle wbiv 

- ■HsÆ; tf-JS 

économique» et R"""- 
Bw“d»«ler mef****"?: Jf 

ire + e-v. + P* l0t _*_Çrêy rA ' 
M- BENHAIM - pwecefta. 
. 85. nia Laraye««. 

7 5009 Parts. 


Beau S PCESdan-tam. 

F. 

TéL : 42- 71-87-24. 

I marais. Dans knm. 18* *•• 
■"^^XnD STUDIO 
bains, w.-c-. 

IWwSÏ^ÎW 

( 4* arrdt j 

ILE SAINT-LOUIS 

STt5îu h dî^« 7 '^ij 

Btmbs 

AeeîSîS h 2 42-40.35-94. 

■ £ SAtafT-LCXHS 

Ou* tf Orléans 
Vue are Sebob- 94 ITT ^ 

7 000 000 F. /■«-, 

Té». : 43-25-06-71. répond. 


BEL ANOEN Pierm-^t- d»« 

3E£«SS 

3750 ToSEDffl 
4S4M-13-13 
C'EST AUSSI L’AHCIFH. 

A SAISIR. WW 

ai&A. Réc. 2 P- 60 m»- 
1 agn 000 F- Poa*- P®^ 

,00 W)OF- 43-20-32-71 


BONNE AFFAIRE 

Très bel opparjernW* 

env. 133 «P. dWe Ihnng 

cuis, a.d-hn». chb. ace- *«- 
Treebonpl^- 
48-22-03-80 
43^9-88-04. p. 22 

Ç 18* arrdt ) 

MARCADEf. ££2? 

hnmeuble tmraW . «5*?^ 

2 P^' ■2^679*000 ^ 

MOMTMARTRE^BEAJJ 

Sïtar«®S? 

TRES CLAIR- ÇALMc- 


B ^h 2 8 4 PIÈCES PAR®. 

S&e WVE G^« p ^ 

pwus a:ss»îf^ 

43-27- 81-10- 
PAEMSWCOW™»'" 

&SES1SSS & ss 

"Bfigr 

42-71-94-34. 


locations 
non meublees 
offres 



|BfcfsSsSa 


MARL Y-LE-BOI_^ 

iwsssa* 


locations 
non meublees 
demandes 


7tIIoSu^.--7,«~tS: 


47, R. STEPHENSON 


VB7AUBAN (Vert 

^80 000*48-24-28-07- 


’SSe £*>ée 
Itata L. 6 g-. 3 qq qoo F. 

tu oes«ÆVAUx 


CHAMPIONHET 

4 TiSMA"- 


ËMBBSfSËRV^ 

gSg^Som*i460nP. 

EMBASSY BMKER 

«ch-pmawvraroseuiis 

m ;(1) 4M2-1640 


réffon de tataàs. 


r Pans J 

résidence city 

UBG6WT reoh. iw.ddag^ 

rTi— j i N .iNiMiu anita" 



VSJi DE SA^-OUeNIH-Â 
40 OOO habitants 
Petne couitjrme 
recnite 

««ssb" 

36 *te£es he bd omRjy*- 

avec c.v. détaawa- 
Moctame leMaire 
de Saim-Ouen. 

6,ptacedetaRé^*^m. 

93408 saint Ouen Gedea- 


MicroAge 


ÇcHORÉS^HÎâÜE 

recherche 

SECRÉTAIRE 
COMPTABLE 

Sérieuse «nne^« r,c - 

hSSSr- 
0, ^Bs^r* v ’ 

PRAO 

2B. r. du Télégraphe 
75020 Pans 


demandes 

D’EMPLOIS 


Te 26 ans, dymwilqtta. 

bec + 4 carimeraW^ 

tionol et tanp^S&bSi 

" ^ ' 

rïSî 
a^s ATsag 
"Sisrïs» 

LE MOïOEPUBUCTrt 
5 . me d e MmiU — wY Perto-T-- 

Jeune cow cepie. 

IBustreteur-ma^»” 1 ^. 
rhigfhft ecnpkrf WitP® piwn 
eg-r« de 

puMW* » , SSf 'fl9 

Con tact eu 42-00-41-69. 

Ro lectrice confirmée 
oTpmafie. BAC + 5WW"' 
cherche pas» 2^5^74 I 

-BBS 

5. rue de Montiew. P—-**- 


isassa^S 

l 'sSBSSSr AÆ- 

techhiciehs 
DE SOPPORT 

BTS ou -xpértance confirmée 

js^^Æ^ôs/ 2 * 

UNIX et réaeeux 

baqJi OQ QOT""»>- 
Aep eie* Véroréque PEUT au : 

{S4^B6-0 1-.07, de9h 6 
1 13 h, du lundi au vendredi. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


i ww — ... 

information directe du 

oublie, rédaction, 
million documentaire 

^Sù^^ 7 . 

s. ma de Momtaaaw. Pam-7 . 

sôciÉÏÏotômuH 

recherche 

PROFESSEURS 

CONFIRMÉS 

„«S5S“cu C ^Xn 2 . 

pow réaBeer un ouvrage 
pamseotabe. 
Matlèree: 

tranceis at mathématiques. 
49^4-77-77 M— Tournier ■ 
rechenhe 

JEUNES MOWS 
DE 26 ANS. BAC T 4 
Métier» comn»«tea**n. 

12 nue 60 % SMty 
h£5 43-08-00-68 


i P y 

BD PORT-ROYAL 

fi PCES. 180 m*. 8* ét.. 

■hjzsæzjs? 


S-AL^aA.n«« B aT "®ï 

T CUÛWES 
C P4M3NG- 48-38-17-19 

15» arrdt 


270 ^ fe 4 JÎÏÏ%SSÏ 

BÜTTËSÎHÂiW 

afcsassssa® 


TÉL : (1) 45-27-12-15 

EMBASSY SÊRŸicÊ 
uü’jssa^gï 

— _ 1 ... a w «a AA A4 


RAPIDE 


golf, tennis, 

ta* 1 !****• !» nn font de cette 

Sarmante ferme 

ch A55o«eb^± H(1 

un* 

Réception. yfcbÇV °~JÏ, 

aBîSSb.wïVS 

1200000F 

Crédit tôt. 100 % rembexn*- 

iiSTSW^'Si^ 


maisons 
de campagne 


URGENT 


BEAU 4 PCES 

ts-rt T Ær-S: 
KWPWSffiS: 


LIMITE PANT9J. 3 

.f_: T I MTIjf ®s 1^® bfllnSe 

K.pAoJOO F. 


Maîtrise 
outils PAO 

l7ji*»-12août19B1 

VVZStSSpi 

00 *Sw^encen»W-tie 

co f orma 

Tél. : AO-SO-OS-OI 


Prés Mmétart. neid 
| habité. Ançj. X 

Appt haut de flW"""-*’]!; 
43-69- 68-04. P- 22 

caiS ISl-DAUBS>rrON 

e. m. 2/3 P : 60 m* **- 

1?M «» F. 45^7-96-17. 

6 » arrdt 

Tél . : 45-66-91-91. 

7P.105000ÜT 

l'sua^' 

T ai ; 45-88-43-43. 

■œsstsr- 


âS55înS 

& RAIsn, part, a part.. 

2 Sra«é«- « 

,ÜiS2»-ï?oo 


r~J&jrrdt_J 

EXELMANS 
70 itf S/1ARDIN 

.•ASÏSWS^ 


CTfeDTT- 48-04-08-60- 

( 20* arrdt ) | 

AV. GAÏéBCTJAjP^ 8 *^ 

S? «Tcréd. 
Tél. : 43-70-04-64. 


miART. HALLES- St_- 

*?* wsrSs 

120 è 200 m*. T ^* .9" 

48-22-03-80 
43-59-68-04 poste 22- 


«tVSJJISR"*»-™'- 

Tél : (1) 45-62-30-IW 
MÂSTÉRGRÔÏÏP - 

fc. .Ml MllMW 




HBETTt 

3. BOULEVARD SUCHET 

Bp-. ^SSrSJhS 
^ 5 4 jS t <£îS?î?Î30 

^^pJamSl 42-33-2M8. 


^AUL-DOUh^" 

'ÏfaSS. &-S9-89-3G. 


Iseine-éf'Mo'y 

MARNE-LA-YALLÊE 

NOISIEL 

F4. 85 m> btw JwrnfL 

1°0 m duRaP»jJ 

T 78-YveHnes ) 

stw«I5S1 1 î,S1Ï'.| 


CABINËTHSSilR 

78. Champa-Bysé es. &•- 

TÊûSiwr 

œsiiawe 

petto» et grandes surfaces 

ÉVALUATION GRATUITE 

43. 69-68-0* pote 22- 

groupe sifeco 

®L-«ast& 


nnuiw — 

«éectaappuvi*» _ 

47.rueV*ne«iP»^^ 

■m_ ; 42-22-24-66 


RERST-MAUHL9 4 » 

bSÆfK® 15 


A SAISIR. . 
VEND CAUSE DECES 

2KS»S 

SiST4:?i 

jépmL + mng» 20° "F + ? p ‘ 

PRIX TUTH.-.5M 000 f 

SSvü? rïmC^3? 
M,;**" 

(10) 3M522-92 


Chateauètouer)W'B‘W» 
dominant rheem. 
peegÂfflt* chasse. 

T «L : 64-47-06-12 frépond.1 


^ÏÏSÎÎL 


Q2AB NE 

40trin.Eure*taW. 

eend PAVILLON B P-. anw.- 
^Tde bains, vtc. «4*^- 
3 ch., sfloi». Chem-- tne&, 
b™L «Se de ««. 9»»9« 

»/«"■ WS^72O 000F. 


TMMOBILlÉJt 
^'ENTREPRISE] 


«S 

Tél. : 46-66-43-43. 

. sOrëtêDîT 

w*S*£i SS”^SÏ 


ÉTOILE 


EK 


Société commerctato 

gar’eSB TgLi 

^îu«r d ÎSBmi” i '~ £ 

recherche, Isbrlcentade 

“Sr=îSSSS--. ^ 
-tfSSBSt 

Ecrire ou * ô,éph ^S^LS 

"'^SSlSiST" 


JAGUAR SOVEïÆTQNE 

5.3 L 12 evl- rnod - ®^L , 
126 000 km. bleu métaL. 

Sat^sa* 

g h à 19 h lu«# è vend. 


ÉCOLE MHJTAB1E 5b «P 
ARCHIVES NLES J6 nP 
QUAI ORLEANS 9* 
OCEUR MARAIS 125 nP 

EMBASTy SERVICE 

1 TéL : 46-62- 16-40. 


RARE a CE PRIX phoxim. 
SvTfOCH. 2 - ét.. asc. 

3^0 QOO F. 46-66-43-43. 

aoteuil rare 

SUPER6E DUPLDL^ 

Réeapt 6 m 

ssasa® 

1B-. PLACE RODIN 
inm. pierra^at^lq^; 



2 PŒ& tt çft . p ta* 11 

viSemoagêe. 

1 590 OOO F. 42- 7 1-6 1- 48 - 


L'AGENDA 


A 50 M OU 
CHAMP-DE-MARS 

splendde appart. 

5/b PCES, 180 ra ] 

wSSfSSSSS^t 

fiBSiSSa». 


* * 27 c££» 7 I /Irtwortf 


Couvreurs brertons apAo®’ 

I Rotes ordofae nature Ite ra clr 

changera de pamcuCem. ram 
réglons Franco. CEE. 

S&^cKé. Nbx r«. Prraojs 

o__ ^lAe pour dw/ta écrire - 

M. Dreau 9vt«e«W- 

29000 Oiénpsr- B8-9&8383 


Ü - + ^5*^S£ 
gftsrssg?** 

Etud. imites P f °^°^*S ^72 

•wagS®" 

B. W » Monnmsuy. Peds-^- 

IWQENT 

recherche I 

aâSSSSS S BI10UX BRILLANTS 

^^9-92-27-42 


I Bijoux 


1 p ki ne de telrte* 120 

3«^2^ c,j4 

équipée + MTdCO 

4 950 000F 
T6. : 34-61-64-96 

f 9* arrdt j 

To urisme |n^. BO GÏSN , D T lTu™5 
Loisirs | 


Vacances 


J. F. 22 ans 
o-- + BTS actions puonm- 

talres ei communication. 

recherche . 

posta d'BSsusmmadaPu^ 
rfnL de communication ou 
art marfcetsio. 

Ecrire sous ta n* oOSS 
LE MONDE PUBLICITÉ 
6. ru* de Monttessuv 
7 5007 Pari». 


*** dB L5Tta^Sf«^de 

££**** or - 

p" ch " r il»tS^ précieuses. 

•aü&v* 


RELATIONS PUBLIQUES 

Ssissis^ 


Aances. beOM®*. 

PERRONO OPERA 

Ancdebcad. dashaksne 

i-^asSB* 

37. av- Vj^ ^y 
Autre ffand «»“ 

C ours 

iî^r s *js D pHo s s,l?i 

5SBB&É D'ETAT, donne 

(eqonsèLvontavmek-^d<n 

è Rennes e n 

Pour tou® fomejÇ® |T,i y ï3, 

^kï?S 9 f ^§ u - 


DBBCOLLHOUSEHCrrH. 

200 chambres .ndiv.. 

1 20 livres ■«■rtli’fl P« p 

ssssT'iST'itaS kïï; 

-■SSASâfei 

OTAU ^St22i nvnéP 

P— t. loue STUDIO INDtP- 
Sod. avec peut l»y^. « 

Sth. Com 

plage, t» cummer ces_wy 
(161 76-56-55-38- 


STERNE VOYAGES 


( 10* arrrft ) 

1 BONNE-NOUVELLE 
Ejuj u pUunn eL 68 m*. (Fl 2 P.. 
cuta-. «”• d «?o<» F • 

Ç if arrdt j 

NATWN Unmeubjerav^*- 

h u a p h one. 2 pm*- 

CRÉDIT - 43- 70-04- B4. 

«s ssass^T 

2 PIÈCES, nrfert 

Ctaame. « cft- 430000^- 

Crédit IM- poo- 4 ®-° 4 ‘ B ^ 


FLANDRIN 

5îS^ , ?’br?iS.«* 

d *- m : 42^67- 56-57. 

îfîNORD 

». SaSTTï-; 

•atÊaSas 8 ^ 

40.22-03-80 
43-59-6 8-04, P- 22 

EXCEPTIÔNÜÉT 

2SS2^ 

43-59-68-04. P- 22 

T 7* arrrft 


COURBEVCXE n 
Face nouveau 

SStëîüKïf 6 

T^S: F îi:^«“ 

OttS? N &vE? - p/S: 

^ggSÎEJ^l^is 

BOULOGNE 


VENDOME (75001) 

-=S3fcr 

A locer 200 m2 de burasia d«s m JnmeuMc. 

RUE DES MARTYRS P»») 

A toaer 140 m2 de twnan* en WX- 
RUE DE ROCROY C75010) 

386 mi rez-de-chaussée et 1er étage- ^“*“*8*- 
PORTE DE SAINT-CLOUD H50\6) 

800 m2 de bureamc. 

RUE AMPERE H5017) 

A louer, dan* nnmenble tadépendani aome° * I 3 r P e R ■ 

330 m2 dn 1er s° 3énie éuge. 

Nombreux Partant 
rw uni n fWPAI 


Nombreux Partant- 

BANLIEUE EST DE PAR.^ ** 



FONCIA ENTREPRISE 

, r((C «K- Siockholm 75U0X l’AU» < U 4- >4.-^ 


il fonds 
bureaux 1 cornm erce 


94 


Port, è P* 1 ! 1 " w rJ a _S oaoel. 

3 ^Tg"^^ g. 

jtsaaf SîîSTgy 

s gj g 

IrrrmeutUorav»»- 

570 OOO F. 42-71-97 2 - 


73* arrdt J 


LOCATWNSïnv«~» 

' | MMSOiTTiMOIN 

Fmi i 94-73-16-47 | Uwtg + 3/4 tfjjrrtaree 

* 5 900 OOO F. 45-46- 26- 2b 


ssy-affrtSa 

TéL 1 37.31-18-22 
^î« 4fi.B9.28. 75 


BUTT8-AUX- CABA E^ 

bnm. enoèrsnami rajd* 19 ?^- 

^ét.perLvtiS^jWJ^ 

i i 480 000 F. T. : 45- B 1-H»-*' 


17- PROCHE rœJB-LY 

•rssr^SfSy" “ 

ssaSL. * 

415^22-03-80 _ 

nt-iW-S&'O*. P- 22 


Sore St-Mondé ^ 

7a (ta Mine. CWMM ® IIMW I 

“eAm* + véranda. TéL- 

42-93- 74-oa 9 h-15*Lj, 

14 h- 18 h. 43-74-52-15 «dr. 

Ç Province ) 

LY ?Î îë'ttafoê&Z 

78^21-76-44 d e 18 è 20Jx 

vstmszBs 



Etranger J 


w». SSJSrr^eïéa GMMd. , 
vum. DtaU**™' Ji. 

{ayTln. Jura. fJ5: di *' 

Fr S 200 000. Crédit. 

revacsa,^^^ 

T Fax 734 1220. 


AGENT EXCIAM» 

umvS^Êctohm | 

bureaux a lober 1 

„ n prSÜrÉc™J bonne 

178 - , ïro»T»Æ m " i 


ÂRÊ 1~ m 9-, 12*. 19*. 17- 

’ ^^CATION DE BLBŒAUX 
g jTBUXMé, 43-40-31-45. 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL -RC -RM 

Constitution de eoejet» 

pSSïïSS.ÎSSSESa 

4355-17-50 

PARIS 17 ». Do mieMatta ns 

- SIÈGE SOCIAL 

Bu™ MA „ •mto—. 
démarche» R.C. -HM . 
SODGC SSW1CES 
CHPsSÜM. 47-23-BM7 
NATION : 43-41-81-81. 


SUD B0BDEAUX1O9L HOIR- ** 
11 n-. BAR RESTA URANT . 
Causa semé. Confort. Dépend. 
Pour doc- éa taMm SEGLWL 
33720 CiRONS. 


locaux 

commerciaux 


Médecin propose location 
m? - t e mpe local 40 m 2 , 16". 
Idéal praf- Hb- 46-03-32-00 


7500» PWiw. 

1(1) 4MUM» 


■ Bureau» è louer 
aeu» location 
Champs O vé— » 

42-89-27-77 

TÔI- : n U S2.B n ’ 


Locations 


Ventes 


'4Q r R. BELLEVILLE 

rwrrÆ 

pî: 2W0 000 F. Yfc ►J 
et demaki de N>_* I? 5ô 
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REPRODUCTION INTERDITE 



Adressa de l'Immeuble 
Commoodsittur 


Loyer tout + 

Prov./ehargas 


PARIS 

7- ARRONDISSEMENT 


2/3 PtÈCK 
83 m*. 1- étage 


69-71, avenue de Suffrcn 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Fias de commission 


9600 
+ 1 742 
6 831 


9» ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
100 m». 4* étage 


74, rue d'Amsterdam 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


10 500 
h 750 
7 472 


11- ARRONDISSEMENT 

I I 


13- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
50 m». 5- étage 


67. bd August^BtancçJi^ 
Cita MO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

t*. « * "sttrzr 1 


"fi**"* l-Pais de commission 

14- ARRONDISSEMENT 


studio 

36 m 2 . R-do-ch- 
pariûng 


199-201, avenue duyfy 
LOC INTER - 47-45-1 5-58 


3450 
+ 960 

2754 


LES LOCATIONS 
dés Institutionnels 


tvp« 

Swfece/étage 


Adresse d« l'immeuble 

Cwnmercieliaaiteiir 


17 . arrondissement 


2 PIÈCES 
42 m*. 3* étage 
parking 

2 PIÈCES 
50 m*. 4- étage 


126. rue deT occpievae 
QCi - 40-16-28-71 


4 nie de Puteets 

GO- 40-1 6-1 8-71 


prov./chargee 


4 676 

+ 466 


i 4 900 
| + 671 


20 ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES 
94 m» 

5 > étage, parking 


4 , tue Tobin 

AGF - 49-24-46-45 

frais de commission 


78 - YVEUNES 

MAISON 6 PIÈCES 

138 m- SAMB.^ 46-08-96-55 

Garage I ****** 46-08-95-70 

1 Frais de commission 

snjnio I saiwt-bebmaim-en-iave 

SIM “ W r hmmt I an rue des UrsuSnes 
35 m*. razde-chauss.ij 

P 81 *® 19 I Frais de commission 

STUDIO 1 de Paris 

40 m». rez-de-ciiauss. **^£^48-08-96-56 


Garage 


96 b*s, avenue o« 

SAGGEL - 46-08-96-55 
w 46-08-95-70 

Frais de commission 


91 - ESSONNE 

MAISON 

115 m». garage 


ÉVRY 

26. rue de ■« 

SOLVEG - 40-67-06-99 
Fias de commission 


7000 
4 1 340 
4 981 


6 700 
+ 400 


3000 
+ 1000 
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2 PIÈCES 
51 m». H- étage 
parking 


3 PIÈCES 
70m» 

rez-de-chaussée 


3 PIÈCES 
73m* 

rez-de-chaussée 

parking 


2 PIÈCES 
50 m» + xerrease 
7- étage 

possfbtkié parking 

2/3 PIÈCES 

73 m*. 1- étage 


Adresse de rimmeubla 

CommerdaSseteur 


COURBEVOIE 

2 , avenue du Parc 1 

AGF - 49-24-45^45 j 

Fias de commission 

garches 

21, rue des 4-Vems 

SAQGEL ' îgSSHo 

Frais de commission 
MEUDON 

Frais de commission 

I 

I CIGIMO - 48-00-89-89 
I Honoraires de location 

I NEUILLY-SUR-SEINE 

I sff » 



2 PIÈCES 

51 m». rez-de-chauss. 
parking 

3 PIÈCES 

72 m». 1- étage 
parking 


4 PIÈCES 

97 m». 4- étage 
parking 


PUTEAUX 

1. nie Voha 

AGF - 49-24-45-45 
F ras de commission 

SAINT-CLOUD 

2. square Ste-Qotflde 
AGF-49-24-46-45 
Frais de commission 

1 SÈVRES 

Frais de commission 


4 620 
+ 330 


3 900 
+ 1000 


STUDIO ! 

41 m». raz^chauss- 

l p«û<» de commission 


6 PIÈCES 
110 m». 10 » étage 
parking, terrasse 


VANVES 

114. avenue Vanor-Wupo 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


6 247 
+ 1433 


7 631 
+ 1 160 


8800 
+ 1384 




1 


i A' V ' 




*>\ 


15 . arrondissement 


2 PIÈCES 

38 tn». 3- étage 
parking, balcon 

6 PIÈCES 
108 m», 6* étage 
2 parkings, batoon 


JocSto 0 - 47-46-15-84 


^Tn^- 47-46-1 5-84 


16» ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
145 m*. 2- étage 
Possfbffité parking 

2/3 PIÈCES 

85 m». 3- étage 


3 PIÈCES 

90 m». S'étage 

parking 


27, avenue Kléber 
CIGIMO - 48 -00-89-8 9 

Honoraires de location 

1 2-6. rue P.-Louys ^ . . 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

I ^^^-06-99 

| Frais de commission 


3 986 
+ 370 


11 500 
4 920 


16 125 
+ 1 685 
11 880 


12067 
4 1061 
9 450 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


3/4 PIÈCES 
63 m», 7* étage 
parking 

3 PIÈCES 
70 m». 6- étage 
parking 


2 PIÈCES 

45 m»,2> étage 
parking, balcon 

5 PIÈCES 
101 m». 2 - étage 
parking, balcon 

3 PIÈCES 
75 m*. balcon 
1- étage 


BOULOGNE I 

229. boulevard JeanJaurtS , . I 
GCI - 40-16-18-71 

7«î l S«!« 5* 

SAGGB. - 4M8-||:|| 
Frais de commission 

1 BOULOGNE 

I BOULOGNE 
197. rue GaJSera 
LOC INTER - 47-45-16-09 

( COURBEVOIE 
179. nie j 

CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


4903 
+ 732 


4800 
+ 900 


4450 
+ 497 


10 950 
4 770 


4 195 
+ 1080 


94 - VAL-DE-MARNE 


3 pièces 

66 m*. 1- étage 
parking 

4 PIÈCES 

86 m». 3* étage 
parking 


4 PIÈCES 
87 m*. 1 * étage 
parking 

2 PIÈCES 
52 m». 2- étage 
parking, balcon 

2 PIÈCES 
51 m». r.-de-ch. 
parking 


CHARENTON l 

158. medeParé 

LOC INTER- 47-45-1 5-B* 1 

NOGENT-SUR-MARNE I 

41. rue du Port 

SAGGEL - 42-66-61-05 | 

Frais de commission 

1 NOGENT-SUR-MARNE 
68, rue FrançoLsTtofland 

I SOLVEG - 40-67-06-99 
I Frais de commission 

1 SAINT-MANDÉ 
25-27. avenue Joffre 
I LOC INTER -47-45-1 6-09 

1 VINCENNES 
1 44, rue de Fontenay 
1 LOC INTER -47-45-15-84 


4996 
4 857 


7 941 
4 1068 
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808 000 PansiCT&.MZ ^ habitent 1 Btfjl 
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1990 

1989 

\990H989 

5173 

4628 

+ 11,8% 

272 

260 

f 4,6% 

685 

399 

+ 71,7% 

6130 

5287 

+ 15,9% 

1674 

1351 

+ 23,9% 

1618 

1229 

+ 31,7% 

910 

761 

+ 19,6% 

49,7 

42,0 

+ 18,3% 


CANAL+ D'INFORMATIONS 


RÉSULTATS 1990 

Lors de sa réunion du 29 mars 1991, Je Conseil d' Administration 
de CANAL+ sous ta présidence de Monsieur André Rousselet, a 
arrêté les comptes de l'exercice 1990. 

Les résultats consolidés du Groupe se résument ainsi : 


(en millions de francs) 


CA Abonnements i 

CA Publicité et parrainage j 
CA. Autres 
CA TOTAL 

Résultat d'exploitation 
Résultat avant IS 
Résultat net part du groupe 
Résultat net par action [en F) 


La croissance du "Chiffre d'Affaires Autres' provient de la prise 
en compte du Groupe Antennes Tonna sur une année pleine et 
non plus sur un semestre comme ce fut le cas en 1989. ^ 

On constate au niveau du résultat d'exploitation une très forte 
amélioration de la rentabilité. Malgré I importance des provi- 
sions passées surT.V.5. Entertainment (159,6 millions) et l'impact 
des pertes provenant des sociétés mises en équivalence 
(194,1 millions après déduction de la part des intérêts minori- 
taires), le résultat consolidé part du Groupe qui s'élève à 
910 millions de francs marque une progression de 19,6% par 
rapporta 1989. 

Le résultotsocial de l'exercice 1990 s'établit à 1 044,9 MF contre 
768,7 MF en 1989, en augmentation de 35,9%. 

Il sera proposé à l'Assemblée Générale du 14 juin 1991 de 
porter le montant du dividende annuel net (hors avoir fiscal) de 
18 F à 20 F par action. Les actionnaires aurontla faculté d'opter 
pour le paiement du dividende en actions. 

Perspectives 

Le ralentissement de l'économie constate depuis quelques mois 
ne semble avoir aucun effet su rie rythme des nouveaux abonne- 
ments qui reste à un niveau élevé. Comme le taux de désabon- 
nement est aussi en amélioration régulière, une progression de 
10% du nombre d'abonnés en 1991 semble tout à fait envisa- 
geable, et ce d'autant plus que la commercialisation des 
décodeurs Decsat a démarré dans les zones non couvertes par 
voie hertzienne. 

Certes, les investissements de démarrage, liés aux nouveaux 
projets, tant à l'étranger que dons le câble, continueront à peser 
sur les résultats 1991 mais avec un impact qui sera significati- 
vement réduit par (a valorisation de certaines participations. 
Compte tenu de tous ces éléments, le résultat consolidé part du 
Groupe devrait excéder un milliard de francs pour un chiffre 
d'affaires consolidé de 6,8 milliards. 

Ces niveaux de résultats sont indispensables pour permettre à 
CANAL+ de foire face à ses responsabilités dans le domaine de 
la production cinématographique et des technologies nouvelles 
et pour que l'industrie audiovisuelle soit présente sur le plan 
européen. 

ï Minitel Actionnaire : 36 15 CPLÜS - Rubrique COUR 
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NEW- YORK, 2^ t 
Forte progression 

Wall Sveet est repassé mardi 
au-dessus de la barre des 
2 900 points, grâce à une réac- 
tion technique aux pertes de la 
veille, amplifiée par r espoir d'un 
assouplissement de la politique 
monétaire de la Réserve fédérale 
américaine (Fed). L'indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a 
Clâturé à 2 945,06. en haussa de 
63.86 points (+ 2.22 %). Quoique 
189 millions d’actions ont été 
échangées. Le nombre de valeurs 
en hausse a largement dépassé 
celui des baisses : 1 192 contre 
421. 440 titras étant inchangés. 

Le marché a finalement digéré 


le rapport publié ta veille per f as- 
sociation nationale des directeurs 
d’achats des entreprises améri- 
caines. dénotant, selon les 
experte, que l'économie est tou- 
jours en récession aux Etats-Unis. 

La reprise a bénéficié dans les 
premiers échanges de la fermeté 
des Bourses étrangères et d’une 
légère détente des taux d'intérêt & 
long terme. Elle s'est ensuite accé- 
lérée en raison des prévisions des 
analystes, selon lesquaBes les sta- 
tistiques sur le chflmage pour 
mers, qui doivent Stre publiées 
vendredi, feront état d'une perte de 
ISO 000 emplois, ce qui devrait 
incrter la Fed a faire baisser davan- 
tage les tsux d'intérêt afin de sti- 
muler la croissance économique. 


Abu — ... — 

ATT 

S2WSran'S* 

Du Pwtdi tenon - 
EaEtnaiKaS* 

Exnn — — — | 

M , 

GmnlBanfc 

Mot» 1 

Goortjar 





LON DRES. 2 avril t 
Nette progression 

Les valeurs ont terminé la 
séance en forte hausse mardi au 
Stock Exchange. A ia clôture, l'in- 
dice Footsie des cent grandes 
valeurs a gagné 31,8 points, soit 
1,3 % à 2 488,3. Le volume des 
échanges a atteint 520.6 rnfllions 
de titras, contre 544.9 millions 
jeudi 28 mars. 

Cette nette progression a'est 
effectuée en dépit de détache- 
ments de dividendes, qui ont 
réduit les gains de l'indice d'envi- 
ron 7 points. Après une baisse 
initiale, le marché a décollé en 
milieu da séance, lorsque fa ban- 
que d'affaires S.G. Warburg s’est 
portée fortement acheteuse de 
contrats à terme sur indices. Les 
espoirs de baisse des taux d’in- 
térêt ont également réapparu sur 
le marché. Tes investisseurs citant 
comme date possible le 1 2 avril, 
jour de la publication de l'inflation 
de mars. L’actuelle fermeté de (a 
livre dans le SME laisse en effet 
une marge suffisante pour un 
assouplissement de la politique 
monétaire britannique. 


PARIS. 2avrt 

Poursuite de la hausse 

Le mouvement Haussier qui 
avait repris dès le premier jour de 
la liquidation du mois boursier 
de mars, soit sept séances, s'est 
poursuivi martfi. Après une ouver- 
ture stable (- 0,04 %). les valeurs 
françaises se sont rapidement 
orientées vers ta hausse, affichant 
en fin de matinée une avance 
modérée de 0.54 ?fc. En début 
d'après-midi, l'Indice CAC 40 affi- 
chait une progression moyenne 
de 0.67 %. A le clôture, les gains 
de l’indicateur de ta place pari- 
sienne â talent reprends à 0.59 %. 

La Bourse de Paria contraste 
une fois encore avec sa rivale 
internationale qu'est New- York, 
en ne suivant pas la tendance à ta 
baisse adoptée, ta veilla, ouire- 
Atian tique. Le marché parisien est 
plutôt bien orienté et relativement 
calme, notamment tas Mue chips 
- ou «valeurs de premier ordre», 
terme francisé dont l'emploi pré- 
conisé devrait faire l'objet d'une 
parution prochaine au Journal offi- 
ciel. - en général, et les valeurs 
composant le panier du CAC 40, 
en particulier. C'est le caa, entre 
autres, d’Accor, dont la confirma- 
tion das bons résultats, 
conformes eux prévisions, en 
hausse da 31 %. a influencé favo- 
rable ment les opérateurs. 

institut Mérieux, qui avait beau- 
coup monté la semaine dernière 
{+ 25 96). abandonnait près de 
3 % à ta mi-joumée. Interrogée 
sur les fortes variations du cours 
de ce titre par l'agence Reuter, la 
Commission des opérations de 
Bourse (COB) a reconnu c obser- 
ver de près le a mouvements sur 
le titre, sans touteftxs que ce soft 
le stade de t’enquête de routine*. 
Notons aussi pour cette séance ta 
suspension, jusqu'au 3 avril 
indus, de la Générale occidentale, 
de SAFT et de Locatel dans l’at- 
tente du lancement d’une OPE 
(offre publique d'échange) par 
Alcatel Alsthom sur ses filiales. 

TOKYO. 3avrat 


Forte hausse 

La Bourse de Tokyo a clô- 
turé mercredi sur une forte 
hausse, l'indice Nikkel ga- 
gnant 528.06 yens (+ 2 %) è 
26 780,06 y ens. Le mouvement 
s'est amorcé dès l'ouverture de la 
séance dans un marché actif. Le 
volume des transactions du matin 
a totalisé 330 millions de titres 
échangés, contre 230 millions 
lundi matin et 400 millions pour 
l'ensemble de la journée. Après 
avoir ouvert en tarte hausse dans 
le sMaga de ta bonne progression 
de WaH Street ta veille, le marché 
a continué sa progression sur la 
foi de rumeurs grandissantes 
d'une prochaine baisse des taux 
d'intérêt japonais, après la déci- 
sion mardi de la Mitsubishi Bank 
de diminuer ses taux d'intérêt è 
court terme à partir du 8 avrfl. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


a A top et Charte ell règlent tous 
leurs différends. - La firme de cos- 
métiques Avon Products cl le 
groupe d' investisseurs Chartwell 
Associates ont annoncé, mardi 
2 avril, la conclusion d'un accord 
réglant l'ensemble de leurs diffé- 
rends. Il prévoit un abandon de 
leurs actions respectives en justice, 
engagées après une tentative de 
prise de contrôle du conseil d'ad- 
ministration d’Avon par Chartwell 
en 1990. Chartwell a signé un enga- 
gement pour dix ans sur ta compo- 
sition du portefeuille qu’il délient 
dans Avon, et a décidé de renoncer 
à sa tentative de prise de contrôle 
du conseil d'adminisl ration 
d'Avon. lors de son assemblée 
générale fixée au 11 mai. En 
échange, Avon a accepté de payer 
7 millions de dollars (38 millions 
Je francs) à ChartwelL notamment 
pour couvrir les frais de justice 
engagés par le groupe d'investis- 
seurs. Chartwell ne possède plus 
que 2.6 millions de titres Avon, 
soit 3.5 % de ses 7 5 millions d'ac- 
tions, après avoir vendu 10 mil- 
lions de titres du fabricant de pro- 
duits cosmétiques voici quinze 
jours (ta Monde du i 6 mars). 

□ Cofrcth : hausse de 79 H des 
bénéfices en 1989-1990. - Cofreth. 
filiale de la Lyonnaise des eaux 
spécialisée dans la gestion techni- 
que. la climatisation et les réseaux 
de chauffage, a réalisé un chiffre 
d’affaires de 2,27 milliards de 
francs pour son dernier exercice, 
achevé le 30 septembre 1990, en 
hausse de 12 % sur le précédent. La 
maintenance des installations de 
chauffage et la climatisation des 
immeubles, qui fournissent les 
deux tiers de l'activité, ont crû de 
1 3 %, malgré la stabilité des prix 
de l’énergie en 1989-1990. grâce è 
de nouveaux contrais (notamment 
le Musée d'Orsay, deux prisons, 
deux centrales nucléaires et ta ges- 
tion de l'éclairage parisien par le 
GIE Eurec avec EDF) et à l'achat 
de petites sociétés de froid com- 
mercial dans le Sud-Ouest. La part 
de [‘étranger, encore faible (S % du 
chiffre d'affaires), a augmenté 
notamment en Espagne, au Canada 
loi) Cofreth gère le chauffage 
.urbain de Montréal) ci aux Etats- 


Unis. Le résultat net est passé de 
17.3 millions de francs d 31 mil- 
lions (+ 79.Z %). 

a Fusion Acjil/Cfe de Près bourg ; 
13 actions pour 2. ~ La fusion par 
absorption de la Compagnie de 
Prrsbourg par la Banque Arjil se 
fera sur la base d'un rapport 
d’échange de 13 actions Compagnie 
de Presbourg pour 2 actions nou- 
velles Banque Arj'iL Les action- 
naires seront réunis, dans le cou- 
rant du mois de mai. en assemblées 
générales extraordinaires, en vue 
d’approuver les termes de l’opéra- 
tion proposée. Le 13 février, le 
Conseil des Bourses de valeurs 
avait accepté te principe de l’offre 
publique de retrait visant les 
actions de la Compagnie de Pres- 
bourg au prix de 85 francs en cas 
de fusion par la banque de ta com- 
pagnie. La Banque Agi) est détenue 
â hauteur de 83 % par M. Jean-Luc 
Lagardère, au iravere d'Arjil SA, et 
à 16,7 9b par M. Sylvain Finirai. Le 
capital de la Compagnie de Pres- 
bourg était notamment entre les 
mains de la Société de banque 
suisse (1 3,1 %), de Matra (12,3 %), 
du GAN (9,9 %), de Hachette 
(9.0 %) et des Banques populaires 
(8,5%). 

□ SomoKT-AUibert (plastiques) : les 
dividendes de la croissance alle- 
mande. - Malgré le tassement glo- 
bal de ses deux principaux marchés 
(automobile et équipement de la 
maison), Sommer-ALlibert. le spé- 
cialiste français de la transforma- 
tion des plastiques, a dégagé l'an 
dernier un bénéfice net (port du 
groupe! en progression de 17.2 %. i 
3 75 taillions de francs. Le chiffre 


d’affaires consolidé du plastuigiste 
n'a, lui, augmente que de 3,4 % (à 
9,8 milliards de francs), l’effet 
devise ayant fait perdre au groupe 
trais points de croissance des 
ventes. Le ptasturgiste entend pour- 
suivre ses efforts d’implantation en 
Allemagne, marché qui devrait 
représenter 20 % de ses ventes 
consolidées à ta fin de l’année con- 
tre 17% d l’heure actuelle. Le 
groupe a d'autre part annoncé qu’il 
venait de racheter, en association 
avec l’italien Acmou. le fabricant 
américain de dalles vinylcs Azrock 
(280 millions de chiffre d’aiTaircs). 


Second marché ^ 
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MATIF 

Notiomal 10%. - Cotation en pourcentage du 2 avril 1991 
Nombre de contrats : 47 512. 
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ÉCHÉANCES 


Options sur notionnel 


OPTIONS D'ACHAT OPTIONS DE VENTE 


Juin 91 | Sert. 91 I Jnin 91 


0^57 I 1,24 1,25 j 1,74 


CAC40 ATERME 

(MATIF) 


Mao 

} Avril 

1838 

! 1857 

108 

1 1*34 


CHANGES 

Dolar : 5,67 i 

Le dollar a effectué un im- 
portant aller-retour en une jour- 
née, partant de 5,67 francs 
mardi matin, pour passer i 
5,7570 francs à la cotation offi- 
cielle, et retomber i 5,67 francs 
mercredi matin 3 avril. Malgré 
cette chute de ta monnaie améri- 
caine. le mark reste peu demandé, 
s’échangeant à 3.3920 francs con- 
tre 3,3925 francs mardi au fixing. 

FRANCFORT 2 avril 3 avril 

Doter {ra DM) „ L*M5 1*745 

TOKYO 2 avril 3 avril 

Dollar (es jeaL 135,13 137,78 


BOURSES 



PARIS (INSEE, basa 700 : 28-12-90) 
28 mao 2 avril 
Valeurs françaises _ 11830 JJMJ 

Valeurs étrangères- 111,78 111,99 

(SBF, base 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC 479,76 48361 

(SBF, base 1 000 .'31- 12-87) 
indice CAC 40 — !8l6»3é J 82748 


NEW-YORK (foeScs Dow Jones) 

!■> avril 2 avril 
Industrielle 2 881,19 2945415 

LONDRES (Indice e Finança} Times ») 
28 mara 2 avril 

100 valeurs 245*50 îflUO 

30 valeurs 195J90 l 9K$0 

Mines d'or.. 13M|j 

Fonds d’Etat *5# 85J9 

FRANCFORT 

28 mari 2 avril 

Dax 1 522*0 1 538,62 

TOKYO 

2 avril 3 avril 
NiUcci Dow Jones- 262S2J0 26780,96 
Indice général 1976,70 2007,56 
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Mercredi 3 avril | 



Roger Sakakirri fi 


Jeudi 4 avril 
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AGENDA 


CARNET DU 


Naissances 

- Marè-Geneviire cl Pierre-Alain 

JOSEPH. 

Carole et Nicolas. 

onl la joie d’annoncer ta naissance de 

Juliette. 

à Angers, te 29 mars 199». 

- Lola 

«st nie te 28 mars 1991. 

Edith GAMBADE cl Jean DELMAS. 

JJ, boulevard Saint-Martin. 

7 500 J Pans. 

_____ Décès 

- Daniel Defcn. 
président de la fédéral ion, 

La Fédération nationale AIDES, 
ont la douleur de Tain.* pan du décès de 

Jean-Paul BAGGIONL 

ancien président de l’association 
AIDES Paris et Ile-de-France. 

- M— Sylvain Berline, 

Scs enfants. 

Scs petits-enfants. 

Scs neveux et nièces. 

Et toute la famille. 

ont la tristesse de faire pan du décès de 

Sylvain BERLINE, 

survenu le Jl mars 1991. à soixante- 
dix-huit ans. 

L’incinération a eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

Cet avis tient lieu de laine-pari. 


- Le colonel 

et la baronne de Maleprade. 

M. Guy de Maleprade. 

M. et M"* François de Maleprade, 

M. et M“ Etienne de Maleprade, 
ses neveux, peiits-neveux 
et arrière-petits-neveux, 

Les familles Gaussen. Andrié. Bosc. 

Sa grande famille du scoutisme, 
ont la tristesse de faire part du rappel à 
Dieu de 

M» Hélène BUTTE, 

le II mars 1991. dans sa quatre-vingt- 
dixième année. 

Un moment d’action de grâce* aura 
lieu le jeudi 4 avril, à 17 h 45. à la 
maison de retraite du ChSidct. 3. rue 
du Bel -Air. Meudon (Hauts-de-Seine», 
au cours du culte hebdomadaire. 

« J’ai combattu le bon combat. » 

(1 Tim. ; IV. 7. 


- M"* Raymond Cerf-Lanzcnbcrg. 
son épouse. 

Liliane et Philippe Jacob. 

Claude et Muriel Cerf. 

Mireille Cerf. 

Gilbert et Marie-France Cerf. 
Brigitte et Bernard Gamby, 
ses enfants, petits-enfants 
et amère- pcliis-cnfants. 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Raymond 
CERF-LANZENBERC, 

survenu le lis mais 1991. 

115. rue de ta Faisanderie, 

75116 Paris. 


- Mère Scholastique Goursat, 
O.S.8., 

M™* Paul Monlefnjid. 

M. et M* Bruno de Massé. 

M. et M“ Jean Beauchamp, 
ses cousins germains. 

Et les familles Beauchamp. Bonnellc. 
Bruley. Henry. Le Poittevin. Rousseau. 
Gérald Arbolo, 

La Communauté de l’Eni manuel 
Et la Fraternité de Jésus, 
font part du rappel à Dieu de 

Pierre GOURSAT, 
fondateur de la Communauté de l'Em- 
manuel et de la Fraternité de Jésus, 

survenu le 25 mars 1991. 

La messe de funérailles a eu lieu à 
Paris, en l'église de 13 Sainte-Trinité, w 
mercredi 27 mare. « l'inhumation à 
Paray-le-Monial. le jeudi saint 28 mare. 

Communauté de l’Emmanuel, 

18, boulevard du Général- Koenig. 
922ÛO Neuilly-sur-Seine. 

Le Haut Sévigné. 

J5510 Ccsson-Sévigné. 

fLt- M onde du 1* avril.) 

Maurice GUY-LOË, 
(Maurice Gujoî), 
artiste peintre, 

fondateur, « pendant trente-cinq ans, 
administrateur de la Maison nationale 
des artistes à Nogent-sur-Marne, 
vice-président 
de la Fondation nationale 
des ans graphiques et plastiques, 
officier de la Légion d’honneur, 
commandeur 

de Perdre des Arts « Lettres, 
ancien combattant des guerres 
de 1914-1918 et 1939-19*15, 
Soc : iiaire du Salon d’automne. 

est décédé le 24 mars 1991, à Sucy-en- 
Bne. 

De la part de 

Henriette Noufflard Guy-Loé 
Et ses enfants. 

II. rue Ludovjc-Halévy. 

9437Ô Sucy-en-8rie. 

Né à Lyon te 19 mai 1898, Maurice 
Guy-Loë entre à l’Ecole nationale des 
ans décoratifs, puis à l'Ecole nationale 
des bcaux-aris (ateliers Cormon et 
Raphaël Colinl. En 1916. il devance 
l'appel et il rejoint en 1918 l'armée 
d'Orient. A partir de 1922. il peut se 
consacrer librement â son art grâce à 
une bourse de la fondation américaine 
Blumentha). Il exécute de grandes pein- 
tures décoratives et des fresques pour 
des bâtiments publics et privés, notam- 
ment pour le pavillon des Etats pontifi- 
caux à l’exposition de 1937 (médaille 
d’or». Son activité se tourne, d'autre 
part, vers l’aide à ses camarades, 
d'abord comme président de l’associa- 
tion Blumenthai, puis «Je l’Entraide des 
artistes, et lui permet pendant l'occupa- 
tion allemande, de porter assistance à 
de nombreux artistes en difficulté. 
Enfin, en 1945. le legs fait â l’Etat par 
la famille Smith-Champion d’une belle 
propriété sise â Nogent-sur-Marne, lui 
permet de fonder, grâce à Henraux et k 
Jaujard. la Maison nationale des 
artistes qui a ofTert et offre encore 
aujourd’hui à de nombreux peintres, 
sculpteurs, architectes... les conditions 
d'une vieillesse heureuse et profession- 
nellement active. Il eut également 
l’idée d’y adjoindre des ensembles 
d’ateliers, pour de jeunes artistes, dont 
les derniers réalisés, en 1987-1988, por- 
tent son nom. 


- Jean Dorcssc. 

Sa famille 

Et leurs amis, 

ont la douleur de faire part du décès, 
en sa quatre-vingtième année, de 

Marianne DORESSE, 

née Gaentch-Oglouefr. 

Les obsèques ont été célébrées à Seil 
Ions, le mercredi 20 mars. 

A sa mémoire, les prières du quaran- 
tième jour ont été dites le 31 mars, tant 
à l’église catholique russe de Paris 
qu’en son rite éthiopien â Addis- 
Abeba. 

Marianne Doressc avait assuré, dès 
1931. ta conservation de la collection 
d'antiquités égyptiennes du Musée 
Ouimet de Paris, transférées au Louvre 
en 19SS. Elle participa aux recherches 
archéologiques de son mari. Jean 
Durasse. en Egypte et en Ethiopie. Ses 
publications personnelles concernent 
essentiellement les textes et monu- 
ments du pharaon « monothéiste * 
. Akhénaton. 
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- M™ Mustapha Khodja, 

Faire, 
sa fille. 

Mohamed, Djamei et Amine, 
ses fils. 

ont la douleur de faire pan du décès du 

docteur Mustapha KHODJA, 

chirurgien à Djdfa, 

survenu à Alger, dans sa soixante-neu- 
vième année. 

L'enterrement a eu lieu à ChercfaclJ. 

8. rue EMdrissi. 

Alger. 


- Le 26 mars 1991. 


Jean PRAT 


Anniversaires 

- Pour le premier anniversaire du 
décès de 

René ANASTAZE, 
ancien directeur international 
de Thomson-CSF. 

un service religieux sera célébré le ven- 
dredi S avril 1991. à 8 h 30, en l'église 
Saint-Pierrc-Soinl-Paul de Rucil-Mal- 
maison. 


- En ce vingtième anniversaire du 
rappel à Dieu de 

Germaine VELLE, 

agrégée de l'Université. 

une pensée est demandée è ceux qui 
restent fidèles i son souvenir. 


Avis 

- Recherche médecin retraité ayant 
soigné 

Suzanne TABOURNEL. 

Téléphoner au directeur Chavas- 
sjcux. à Saint-Etienne, pour cause 
grave. Tel. : 77-32-87-91. 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

50 F la ligne H.T. 


LÉGION D'HONNEUR 


Nous terminons la publication 
des promotions et nominations 
dans l'ordre national de la Légion 
d'honneur parues au Journal 
officie I du 31 mars {/e Monde 
des 2 et 3 avril). 


Affaires sociales 
et solidarité 

Sont promus officiers : 

MM. Norbert A prosia. professeur des 
universités, chef de service hospitalier ; 
Henri Choay, vice-président de l’institut 
pour la recherche sur la moelle épi- 
nière ; André V inson. président du 
comité de la Croix-Rouge d’Antibes. 

Sonl nommés chevaliers : 

MM. Norbert Bcnsaitf. médecin ; 
André Bertrand, médecin chef de ser- 
vice au centre hospitalier de Montpel- 
lier ; M»" Gilbcrte Cordier, épouse 
Robert, présidente départementale du 
Secourt catholique du Val-de-Marne ; 
Raymonde Déjcammes, épouse Neu- 
ville, infirmière générale en retraite ; 
MM. Henri Deibccque. médecin chef de 
service au centre hospitalier générai de 
Dunkerque ; Alain Deyrolle, vice-prési- 
dent du conseil national de l’ordre des 
chirurgiens-dentistes ; M** Micheline 
Grouain. inspecteur généra) des affaires 
sociales ; MM. Jean-Claude Lafon, pro- 
fesseur des universités, médecin chef de 
service à i’hdpitai de Besançon ; Robert 
Mêlais, administrateur de l’association 
des parents de déficients mentaux du 
f 2' arrondissement de Paris ; Michel 
Pauchant. médecin cardiologue à Rou- 
baix : Roger Pnivost. directeur chargé 
de la délèption des hôpitaux du Ccn- 


- La comtesse Georges de Lalfcne 
Laprade. 
son épouse. 

Scs enfants. 

Scs petits-enfants. 

Su sœur. M“ Michael Twcediç 
et ses enfants. 

Toute sa famille, 

ont la grande douleur de faire part du 
décès du 


comte 

Georges de LALÈNE LAPRADE, 

survenu le 30 mars 1991. à l’àge de 
quatre-vingt-trois ans. 

Les obsèques auront tien dans la plus 
stricte intimité familiale. 


a terminé sa vie, 

souhaitant que ses amis pensent à lui 
sans tristesse. 


- On nous prie d’annoncer le décès, 
survenu à Antibes le 19 mars 1991. 
dans sa quatre-vingt -deuxième année, 
du 

docteur Jean- Pierre VERNES, 

ancien interne des hôpitaux de Paris. 


AUTOMOBILE 


Les nouvelles soviétiques du réseau Poé 


Deux voitures soviétiques, 
l’une de faible dimension 
(3,70 m) (‘autre familiale 
(4,35 m). sont actuellement en 
livraison dans le réseau Poch. 
Les Poch, père et fils - Jacques 
et Jean-Jacques. - sont depuis 
longtemps spécialistes de ce 
type de véhicules venus de l’Est 
et spécialement d'Union soviéti- 
que (Lada). Pour les deux 
modèles parvenus en France, la 
principale qualité réside dans le 
prix demandé par l'importa- 
teur : 35 990 francs pour ta 
petite Tavria et 49 990 francs 
pour ia grosse Aleko. 

A vrai dire, ces tarifs corres- 
pondent â ce qu'il faut attendre 
de ce genre de voitures, faites 
pour résister aux difficiles 
conditions climatiques du pays 
d’origine et à ses routes sou- 
vent défoncées. Mais, malgré 
certains progrès techniques, 
elles restent dominées par la 
rusticité. 

La Tavria est une 1 100 cm* à 
4 CV fiscaux construite dans 
des usines très modernes. Sa 
conception technique pourrait 
être comparée à celte qui règne 
dans les bureaux d'études occi- 
dentaux - traction avant, 
moteur monté transversale- 
ment, boîte è 5 rapporta, freins 
è disque è l’avant. Le conduc- 
teur n’en obtiendra pas pour 
autant, au-delà d'une allure 
modeste, des résultats très 
encourageants. Flou dans la 


direction, freinage peu efficace, 
bruits divers. A cote s’ajoute 
une boite montée è l’envers (la 
5* est en bas et (a marche 
arrière mystérieuse). De nuit, 
les cadrans du tableau de bord 
ne sont pas lisibles puisque 
non-éclairés. Le réseau Poch, 
devant ces défaillances a eu 
l'heureuse idée de donner quel- 
ques petits plus dans une ver- 
sion s XL ». avec jupe, calandre 
et enjoliveurs. 

La grosse Aleko (1600 cm 9 et 
7 CV| vise les familles plus 
nombreuses. Elle se distingue 
par (a légèreté de sa structure 
en dépit de sa grande robus- 
tesse. Comme la Tavria. c'est 
un deux volumes è hayon et à 
rouas avant motrices. Si on 
peut hii reprocher à peu près les 
mêmes défauts relevés sur (a 
petite voiture précédente, ici, 
finition et autres aspects de 
détails ont fait l’objet de soins 
plus sérieux. En revanche, H faut 
des muscles de déménageurs 
pour tourner son volant malgré 
le gain de poids réalisé. Les 
consommations peuvent être, si 
l'on y prend garde - pied léger 
è conseiller - pour le moins ... 
confortables. 

Au fond, l'une, la Tavria peut 
faire dans un ménage une 
deuxième voiture, l' Aleko peut 
permettre d'envisager des 
routes plus longues, voire de 
tirer une caravane. 

CLAUDE LAMOTTE 


DU 15 MARS AU 15 AVRIL 1991 


Votre concessionnaire ALFA ROMEO 

vous offre 
3 ans d'entretien 

sur votre nouvelle ALFA ROMEO neuve 


En plas des gorartws AIM ROMEO jgcrairie totale 1 on. jurante mctEW 3 as do« lo f mie 
de PM (MH lm.gqrortveon l icofrouow6 cm. Nfasatipnce V h/?4 pendant 1 on) «Ire concatooniwre 
pierd inlêgratemenl ô » charge tous les bris dertrehen de wire Wffife 
ALFA ROMEO nevrtocquseertr» le 15 mon 1991 et le 15 avril 1991 pembirtSoir, 
dans la limte de 60 000 km. Ce cadra! Jenfreter» jjç comprend ni les 
pneumatiques, ni te cuburoni. mais prévoit le prêt d'un vebcJe de courtoise 
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ire ; Charles Salannc. v icc-p résident de 
lu Fédération nationale de la mutualité 
française ; Alain Sistcron. professeur 
agrégé des universités, chirurgien car- 
diologue à la clinique protestante de 
Lyon : Jean Toulouse, médecin ; 
Auguste Wackenheim. professeur des 
universités, médecin chef de service du 
centre hospitalier de Strasbourg. 

Recherche 
et technologie 

Sont promus commandeurs 

M. Constant Burg, président de l'Ins- 
titut Curie : M* Jacqueline David, duc 
Jacqueline de Roroilly, membre de 
l’Académie française et membre de 
l'Institut. 

Sont promus officient : 

MM. Pierre Hatl professeur titulaire ; 
Jean Laçasse, professeur émérite de 
l’umversjlé de Toulouse ; M“ Ray- 
monde Moulin, maître de conférences, 
directeur de recherche titulaire au 
CNRS. 

Sont nommés chevaliers : 

MM. Henri Carealndc, directeur géné- 
ral adjoint du centre de coopération 
internationale en recherche agronomi- 
que pour le développement ; Alam 
Costc, professeur, directeur de labora- 
toire au Centre national de la recherche 
scientifique : Eric de Dsmpierre. profes- 
seur à l’université Paris-X ; Bernard 
Estadicu, directeur adjoint au Centre 
national d’études spatiales ; Henri Guil- 
laume, professeur à l’Ecole centrale de 
Paris, président de l’Agence nationale de 
valorisation de la recherche ; Jacques 
Hanounc. médecin, directeur de 
recherche à l'Institut national de la 
santé et de la recherche médicale ; Jean 
Kovalcvsky, astronome, directeur du 
centre d’études et de recherches géody- 
namiques et astronomiques, membre de 
l’Institut ; loue! Solomon, directeur de 
recherche au Centre national de la 
recherche scientifique, membre de H ns- 

tilUL 

Commerce extérieur 

Est promu commandeur : 

M. Jean Graille, président d'un 
bureau national interprofessionnel. 

Est promu officier: 

M. Louis Cotte, conseil d'entreprises. 

S«nt nommés chevaliers : 

MM. Jean-Daniel Gardèrc, chef des 
services d’expansion économique prés 
l’ambassade de France en Italie ; Serge 
Montfaicrs, directeur général adjoint de 
société ; Yves Pinet, attaché de direc- 
tion dans une manufacture ; Jacfcy Sar- 
ndli, chef du service d’expansion écono- 
mique à Ryad. 

Droits des femmes 

Est promue officier : 

M* Denise Guillcmia, épouse Ducrct, 
" ancienne résistante. 


Est nommée chevalier : 

Colette Jame*- épousé Krcder, 
directrice de l'Ecole polytechnique fcrro- 
ni ne. 


Anciens combattants 
et victimes de guerre 


Sont promu* (ÿfÏLiVo : 

MM. Pierre Laval, vice-president 
générai de Résitance-Fcr ; Jean Naudy. 
vice-président de la Confédération 
nationale des combattants volontaires 
de la Résistance. 

Sont nommés chevaliers : 

MM. Toussaint Albertini, ancien 
membre du conseil d'administration 
d’un office départemental d anciens 
combattants et victimes de^ guerre : 
Marcel Chauvaud. président d’une ami- 
cale de combattants et prisonniers de 
guerre d'Algérie. Tunisie, Maroc ; Louis 
Courtois, administrateur national Je la 
Fédération nationale des blessés du pou- 
mon et des chirurgicaux ; Gilbert 
Démoly, vice-président national d’une 
union fédérale d’anciens combattants ; 
Jean Gonin. vicc-président départemen- 
tal de l'Association nationale des 
anciens combattants de Flandres-Dun- 
kerque 40 : François Hudclot, président 
adjoint de la Fédération nationale des 
combattants républicains ; Jean-Baptiste 
Lapcyrc, membre du Conseil national et 
président départemental de Fllnion 
nationale des évadés de guerre ; André 
Le Moual, membre du Comité de la 
Fédération nationale des anciens com- 
battants en Algérie. Maroc et Tunisie - 
Joseph Malandin, président d’honneur 
d'une association d'anciens combat- 
tants ; Pierre Paul, président du groupe 
basque de l'Union nationale des com- 
battants UNC-lfNOAFN : Abramo Pd- 
lencin, porte-drapeau de ia Fédération 
nationale d'anciens combattants « Ceux 
de Verdun » : Jean Souque, secrétaire 
régional de l’amicale des anciens com- 
mandos de France. 


Déportés 

et internés de fa Résistance 

Est promu officier : 

M. Pierre Gravcaud, interné résistant. 
Sont nommés chevaliers : 

MM. Robert Am Jour, interné résis- 
tant ; Lucien Auger, intenté résistant ; 
Louis CabiroL interné résistant ; André 
Destcucq, interné résisiant ; Alcide 
Pimougueu interné résistant ; Raymond 
Salvaa, interné résistant ; Clotaire Vcr- 
beke. interné résistant. 


MOTS CROISÉS 


U grille des mots croisés n° 5491 (fe Monde du 3 avril) était 
fausse. Nous republions aujourd'hui ce problème dans sa bonne ver- 
sion ainsi que la solution du problème n 9 5489 et prions nos lecteurs 
de bien vouloir nous excuser pour cette erreur. 


PROBLÈME N- 5491 
123456 789 


PROBLÈME W* 5492 






HORIZONTALEMENT 
1. Bruit qua font las petits briquets. 

- il. Etablissement où il y a beaucoup 
de «fraisa. - III. C'est la misère 
quand 3 est petit. Dieu. - IV. Auquel 
on a redonné un emploi. - V. Sans 
parti pris. - VI. Démonstratif. Sur la 
Nonetta. - VH. Utile pour tirer des 
traits. Vivait avec le premier venu. - 
VIN. Rs sauter. - IX. Gagne son salut 
quand U est bon. - X. N'a pas son 
compte d'électrons. Qui n’a pas été 
mis dans la bain. - XI. Programma de 
restauration. Pas étranger. 

VERTICALEMENT 
1. Nom qu’on peut donner à une 
nourrice. - 2. Donner une bonne 
trempe. Fait l'innocent. — 3. Peut être 
verse quand on ast touché. Pour un 
élevage délicat. - 4. Adversaires des 
banquiers. Bien en main. - 5. Prépo- 
sition. Une communication entre de 
hautes vaUées. - 6. Partie pleine d’un 
parapet. Les vieux jours. - 7. Comme 
un cb3 quand on voit rouge. Bouder. 

- 8. Coréonction. Des hommes qui ne 
se mettent pas en avant. ~ 9. Peut 
s’agiter pour un oui ou pour un non. 
Pronom. Bordée en ville. 


Solution du problème n» 5489 
Horûoniatement 

i. Tenture. - H. Ebouriffé. - 
HL Lésai. Fût. - IV. En. Nuera. - 
V. Perdantes. - VI. Uélé. Té. - 
VII. oian- Le. ~ VIII. Nasilteur {c f. 
mandarin). - IX. Er. Mousse. - X. Go. 
Th». - XI. Dent. Test. 

Verticafement 

1. Téléphone. - 2. Ebène, large. - 
3. Nos. Rues. On. - 4. Tua. Denï m, - 
5- Urinai. Lot. - 6. Ri. Une. Luit. - 
7. Effet. Leste. - 8. Fureteuses. - 
9. Pétase. Ré. 

GUY BROUTY 


HORIZONTALEMENT 
l. Est employé pour rectifier. - 
IL Mène (a barque. - IM. Rapproche 
des bâtes. Lieu de sélection. - 
IV. Avait onze frères. Représentant 
une partie de notre vie. - V. Espèce 
de serin. Indispensable pour être 
dans le bain. - VI. Vient d une He. - 
VH. Moyens de retenir. Dans ce 
décor. - VIH. Danger pour le cou- 
ronne. - IX. Souvent cité en premier. 
Œuvre ancienne. En arrière. - X. Pas 
saules, - XL Qui. est donc moins 
importante. 

• VERTICALEMENT 
1. Aime les bons mots. - 2. Arrêt 
de travail. Bien fait. - 3. Moyens de 
recevoir. Démontre. - 4. Tête de 
série. Peut porter des pierres. S’ob- 
tient avec de la chance. — 5. Sur un 
affluent de l’Escaut. Sienne est è elle. 

- 6. De quoi faire un apport en 
liquide. Participa è un concours. - 

7. Reculer en « conduisant ». — 

8. Sera adapté. Assurer un entretien. 

- 9. Sont è nos pieds. 


JklïèdJe 

HEURES LOCALES 

Le supplément 
consacré à la vie 
et aux Initiatives 
des communes, 
départements 
et régions 
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22.45 Magazina : Avides témoi- 

| 23.50 JoSnal. Météo et Bourse- 
0.15 Série ï intrigue». 


rwdtrî PMvicQUe (rean.)- 


jean-Jacques SBnran-Schrsiber : 

d'un insoumis. 

22.20 Journal et Météo. 

22.40 Magazine: 

Rfive dans la pierre : KaBa . cmecn® 

23.35 Magazine: 

Minuit en Franc»- .. . eari in : 

ARce BtuxbHbs ‘jfff-MHan - CWart Boni, 
Galerie d'art, le métro . rman . w» 

QtC 

0.30 Musique : Camet dénotés- 


OAMAL PLUS. 


“■O 5 

0 00 Sbc minutes d'tnfûTtTWtions. 

0.05 Magazine : Dazibao. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

21.00 Documertalre : 

Le Troisième M»Uénaire. 

De Jorge Bodanzky ** Wolf Gauer. 

22.30 Cinéma: 

Pe«« Do= 

1 (1971). .. -nntimpntal 
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22.05 Documentaire : . 

irassavffl^* ^ 

4. La Rn des prophètes. 

23.05 Journal et 

îSSSSsSHâsssüï 

FHJ 

20.35 Magazine : La Marche du siècle. 


21 '°°13£5rs BESSS-* 

gp aq Flash d'informations. 

22-50 S^sssassfi’W Ede. 

(1988) (w.O.). 

0.30 Cinéma : 

Eden nüsena. CWsdne Laurent 

Film franco^xxj^ ^ 

ISaSS 

Z - 10 "Panain . par Coppoto- 

De JeffWemer Iw.o.). 

LA 5 
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charlatans et guérisseurs. 
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015 Lb Club du Télé-achat. 

0.35 Rediffusions. 


23 55 Périrait senCmeml 

d'un cinéaste brésilien. 
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90 30 Antipodes, le Turquie. 
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Edgar Alton Poe. 
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0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique -.Coda. NickDrake. 
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15J5 Séria : U V«it des moissons. 

16^5 Club DorotMe. 

<7 7Q Série : Chips (redtff-). 

ÏSIO jSul Une Famine «ion . 

18.45 Feumeton: Santa Barbara. 

19.15 Loto sportif. . . fcwflinn 

19.55 Tirage «ta Tao-o-Tjc. 

2000 Journal, Loto sportif. Météo 
et Tapis vert. 

20.50 Série i Nawro. 
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0.00 Journal et Météo. 

0.20 Soirée spé^»* 0 ^ 

Us Nuits du ramadan. 

FR 3 — 
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IgM ^^O^stions pour un champion. 
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1 22.55 Journal ^ Trîni dad. ■■ 
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18.30 Ça cartoon. 

%S Mn^Nune P-.—- 

20.30 CSnéma: 

«-• ' 19901 - 

22.10 Raah d'informations. 

22.15 Cinéma: 

HS*SÜ3Er de" woody Alton 

23.30 VéSarnîte Soulier manque. | 

1.00 Cinéma : 

i.» 

LA 5 

15.30 Série : Sota, Imgade des stups. 

16.25 Tiercé à AutfitiiL 

16.45 Youpil L'éccte ^tfime- 
17 45 Série : Star Trek. 

18.35 Série : Aflô NeDy Bob°. 

BS 

19 ‘ Sronlqueur mondain. 

20 00 Journal et Météo. 

20.40 Journal des courses. 

F Æ"aÙx se cachent pour mourir. 
(1- épisode.) 

22.25 Brèves rencontres- 

m S Magazine : Conséquences. 

23.30* Magazine : A la cantonade. 

0.00 Journal «le la nuit. 


VÂ S^ tBouUwanidessnps. 

1 A SEPT 

,6.26 Documentaire : Réflexions 
,7 20 Téléfilm : Moi. Antoine de Tounens. 
roi de Patagonie- 

19.00 Documentaire : Paris, c'est I Afl^ue. 
19.55 Chronique : Le Dessous des 

2000 

. La Naissance de to vie. 

1 2100 SBwmÏÊ'*- 
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ÉTATS-UNIS : avec le soutien inattendu de M. Ronald Reagan 

Les partisans du contrôle des armes à fen 
marquent des points 


WASHINGTON 

correspondance 

La puissante National Rifle Asso- 
ciation (NRA). qui, depuis des 
années mène par tous les moyens 
et avec beaucoup d'argent une lutte 
victorieuse contre toute législation 
sur le contrôle des armes à feu, a 
des raisons de se plaindre de l’in- 
gratitude de Ron3ld Reagan. Pour 
la première fois depuis sa création, 
en 1871. la NRA avait, en 1980, 
soutenu un candidat à la prési- 
dence - en l’occurence Ronald 
Reagan - pour lequel elle dépensa 
50 000 dollars et envoya deux mil- 
lions de lettres à ses adhérents. 

Or. la semaine passée, l’ex-prési- 
denr, de passage à Washington à 
l’occasion d’une cérémonie, le 
30 mars, pour le dixième anniver- 
saire de l'attentat dont il réchappa 
de justesse, a pris publiquement 
position pour le Brady bill. Ce pro- 
jet de loi portant le nom de James 
Brady, son ancien secrétaire de 
presse, très gravement blessé dans 
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le même attentat et aujourd hui 
paralysé, prévoit une période d’at- 
tente de sept jours préalable a 
l’achat d’un revolver. Ce délai doit 
permettre à l’autorité policière * 
locale d'enquètcr sur l'acheteur, et * 
notamment de vérifier qu’il n’a ni * 
un passé criminel ni une incapacité | 
mentale qui, en vertu de la loi, , 
l’empêcherait d'acheter cette arme. 

Il s’agit d’une conversion... L’ad- 
ministration Reagan s’est en effet 
toujours opposée à une législation 1 
sur le contrôle des armes à feu. En I 
1988, le président Reagan, en j 
s'abstenant de prendre position, 
favorisait le rejet du projet de loi 
Brady. 11 estimait que la période . 
d'attente devait être fixée par les 
lois des Etats et non par l’Etat 
fédéral. En fait, seize Etais seule- 
ment ont établi des périodes d’at- | 
tente allant de quarante-huit s 
heures à quinze jours, notamment ' 

en Californie, dans l'Oregon et le 
Tennessee. En revanche, le Texas, 
où le jeune Hinckley, auteur de ■ 
l’attentat contre Reagan, avau • 
acheté son revolver, n’a pas prévu : 
de délai. ' 

i 

Revirement 

public 

Néanmoins sensible aux arçu- i 
ments de James Brady, et plus i 
encore de sa femme, Sarab Brady, 
qui, résistant à toutes les pressions, 
mena une campagne courageuse 
pour les mesures de contrôle, T ex- 
président, poussé dit-on par sa 
femme Nancy, décida de changer 
d’attitude et de faire connaître 
publiquement son revirement. Sa 
conversion a-t-elle été sollicitée par 
son successeur? Qu’il s’agisse de 
l’avortement, des droits civiques 
ou du contrôle des armes à feu, le. 
président Bush, malgré ses senti- 
ments personnels, doit tenir 
compte des éléments conservateurs 
du Pani républicain. En 1989, 
cependant, il approuvait l’interdic- 
tion des importations d’armes 
semi-automatiques, à laquelle s'op- 
posait la NRA dont il est membre 
à vie. 

Ainsi, la prise de position de 
Ronald Reagan le dédouane auprès 
des républicains de droite qui ont 
gardé toute leur vénération pour 
son prédécesseur. Si bien que, 
connaissant à l’avance le revire- 
ment de M. Reagan, il avait laissé 
entendre qu’il pourrait envisager 
un compromis sur le Projet de loi 
Brady, à la condition toutefois que 
les démocrates acceptent son pro- 
pre projet de législation anttcrime 
à laquelle ils s’opposent en raison 
de son caractère très répressif. Jus- 
qu'à nouvel ordre, les officiels, à 
commencer par l’attorney général, 
estiment que la législation anti- 
crime, en imposant des peines plus 
sévères aux criminels arrêtés, sera 
plus efficace que le Brady bill. Ils 
affirment que 80 % des criminels 
achèteront leurs armes au marché 
noir, évitant ainsi toute vérifica- 
tion. 

La partie n’est donc pas jouée, et 
les parlementaires hésitent à défier 
leurs électeurs qui, dans leur majo- 
rité, invoquent leur droit constitu- 
tionnel au port d’armes, surtout a 
une époque de haute criminalité. 
En 1990, on a enregistré un record 
de vingt-trois mille homicides cau- 
sés par des armes à feu. 

HENRI PIERRE 


Washington livrera 
quarante-six avions F-16 
à l’Egypte 

Les Etats-Unis et l’Egypte sont 
convenus de signer un contrat par 
lequel le premier des deux pays 
livrera au second quarante-six 
avions de combat F-16. L’annonce 
en a été faite, mardi 2 avril, par le 
constructeur américain General 
Dynamics. Ces appareils seront 
fournis aux Egyptiens, qui possè- 
dent déjà près de soixante-dix 
exemplaires de ce même avion 
américain, à partir de novembre 
1993. Cette commande, avec les 
lots de rechanges et les missiles 
adaptés au F-16, est évaluée à 
1,54 milliard de dollars (soit près 
de 9,7 milliards de francs). 

Le Congrès américain a été pré- 
venu en février de cette transaction 
et, dés lors qu’il ne s’y est pas 
opposé dans les trente jours 
comme les usages le prévoient aux 
Etats-Unis, le contrat est considéré 
comme acquis. Cette commande 
est l’un des premiers effets de la 
guerre du Golfe cl clic explique, en 
partie, tes craintes de nombreux 
exportateurs d’armes, parmi les- 
quels les Français, que les Etats- 
Unis ne reçoivent ainsi les «divi- 
dendes» de leur intervention mili- 
J Taire au Proche-Orient. 


YOUGOSLAVIE : le conflit sur la province de Krajina 

Le président de la Croatie affirme 
que sa République « ne cédera pas 
un pouce de territoire » 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


U Croatie * ne cédera pas un 
pouce de son territoire P a 
déclaré, mardi 2 avril, le prési- 
dent Franjo Tudjman en réponse 
à la proclamation, la veille, du 
rattachement à la Serbie de la 
province autonome de Krajina {le 
Monde du 3 avril). Le président 
croate a ajouté : « Nous garan- 
tissons tous les droits aux 
Serbes vivant en Croatie, a 


BELGRADE 

de notre correspondante 

Conformément à la décision de 
la présidence yougoslave, les unités 
spéciales de la police croate se sont 
retirées, mardi 2 avril, du parc 
national de Plitvice, où elles 
avaient affronté, dimanche 
31 mars, la milice indépendantiste 
serbe de la province de Krajina. 
Les autorités croates ont toutefois 
immédiatement détaché des effec- 
tifs réguliers afin d’établir à Plit- 
vice un poste de police « pour 
maintenir l’ordre et la paix ». L’ar- 
mée yougoslave restait pour sa part 
déployée dans la région. 

La tension entre Serbes et 
Croates reste vive dans toute la 
Croatie. De nombreuses routes de 
la Krajina sont toujours impratica- 
bles, obstruées par des barricades 
souvent gardées par des civils 
serbes armés. Le trafic ferroviaire 
est interrompu depuis dimanche en 
raison de plusieurs alertes à la 
bombe. Dans la nuit du lundi 1" 
au mardi 2 avril, trois explosions 
ont eu lieu à Knin, chef-lieu de la 
Krajina, endommageant des édi- 
fices croates. 

Les troubles se sont étendus jus- 
qu’à l’est de la République, à 
proximité de la frontière avec la 
Serbie, ou des Serbes se sont oppo- 
sés aux forces de l’ordre croates. 
Selon les responsables de Krajina. 
plus de dix mille Serbes de Croatie 
s’étaient déjà portés volontaires 
pour défendre par les armes «leur 
territoire ». 

Absence des représentants 
croates et Slovènes 

La présidence collégiale yougos- 
lave s’est à nouveau réunie mardi 
en session extraordinaire pour 
approuver l’ultimatum adressé par 
le ministère fédéral de la défense à 
la Croatie. En effet, l’armée 
demandait à intervenir si toutes les 
forces de Tordre - unités spéciales 
et régulières - de Croatie ne se 
retiraient pas immédiatement de la 
région de Plitvice. En raison de 
l’absence des représentants croates 
et Slovènes qui s'opposaient à une 
telle décision, la présidence a inter- 
rompu sa session et délégué trois 
de ses membres auprès du prési- 
dent de la Croatie. M. Franjo 
Tudjman. 

A l’issue de cette rencontre. 
M. Tudjman a déclaré qu’il rejetai i 
l'ultimatum de la présidence you- 
goslave puisque ir conformément à 
la Constitution, la Croatie a le 
droit d'établir des postes de police 
partout où cela est nécessaire ». 


Pendant la journée, le président 
croate avait indiqué que si t'armée 
tentait de désarmer la police croate 
sur le territoire de Croatie, elle 
serait considérée comme une force 
d’occupation et la Croatie lui 
opposerait une résistance active. 

Toutefois, le numéro un croate 
proposait d’attendre quelques jours 
avant d'ordonner aux forces de 
l’ordre d’intervenir pour rétablir le 
trafic normal sur les routes et les 
voies ferrées de la République. En 
échange de cette «concession», 
M. Tudjman espérait que la prési- 
dence yougoslave condamnerait la 
sécession et le rattachement à la 
Serbie de la province de Krqjina. 
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Ordre 


Le droit 

à l'autodétermination 

D'autre part, le Parlement serbe 
s’est réuni mardi pour <r régler paci- 
fiquement la crise yougoslave et 
pour s'opposer à la guerre civile et à 
la violence ». Aux termes de la 
résolution adoptée par les députés 
après huit heures de débats, le Par- 
lement a condamné l’usage de la 
force contre la population serbe de 
la région de Plitvice. Et il a 
demandé à la présidence fédérale 
et aux forces armées yougoslaves 
d’empêcher tout conflit interethni- 
que armé. Selon (es parlemen- 
taires, la décision des Serbes de 
Croatie de faire sécession résulte 
directement du refus des autorités 
croates de permettre aux peuples 
de Yougoslavie de se prononcer 
sur leur avenir par plébiscite. 

Sans jamais soutenir ouverte- 
ment le rattachement de cette pro- 
vince à la Serbie, Jes députés sont 
convenus que * l'Etat serbe offrirait 
aux Serbes de Croatie le soutien et 
l’aide nécessaires ». ils ont indiqué 
également que « la sauvegarde de la 
Yougoslavie est d’une importance 
capitale pour le peuple serbe (...) 
car il peut ainsi vivre uni dans un 
même Etal ». Toutefois, ils ont 
ajouté que chaque peuple dispose 
du droit à l'autodétermination et à 
la sécession qui peuvent se réaliser 
par plébiscite. 

FLORENCE HARTMANN 


□ Les jaifs satisfaits de la saspen- 1 
s ion de la béatification dTsabelle la 
Catholique. - L’une des principales 
organisations juives, TAnti-Defoma- 
tion League of Bnai Brith (ADL), a 
remercié le Vatican d’avoir sus-' 
pendu le procès de béatification 
dTsabelle la Catholique. Dans une 
lettre reçue à Rome mardi 2 avril, 
elle souligne que ce t t e décision * est 
une preuve de ta sensibilité de 
1‘ Eglise catholique aux problèmes 
concernant le peuple juif et son his- 
toire, ainsi que de la réalité actuelle 
du dialogue juifs-catholiques». La 
«suspension» du procès de béatifi- 
cation de la souveraine, coupable 
d’avoir expulsé cent cinquante mille 
juifs d'Espagne à la fin du quin- 
zième siècle siècle, avait été annon- 
cée, jeudi 28 mars ( le Monde du 
30 mars) par le cardinal Fdici, pré- 
fet de la congrégation romaine pour 
la cause des saints. - (AFPJ 


C ’EST quand môme fabu- 
leux, avouez I On va la 
signer demain, le cessez- 
le-feu avec Saddam. Saddam qui i 
l’a ouvert, le feu. anéantissant ! 
dans un effroyable incendie de 
bombes au phosphore et napalm 
ceux que Bush avait appelés à lui 
résister! Un Bush souriant, 
radieux, tout à sa partie de golf, 
à peine un peu préoccupé par ces 
centaines de milliers de Kurdes 
rescapés du massacre qui ten- 
tent de se réfugier en Turquie. 

La preuve, il a passé un coup 
de fi) au président Ozal : Ça va ? 
T’es pas trop emmerdé par ces 
hordes de va-nu-pieds ? Je te le 
compenserai, promis. Simple- 
ment, tu me les gardes un petit 
moment, d’ici que tout soit ren- 
tré dans l’ordre. 

Oui, c’est ça, le nouvel ordre 
international qui a permis de 
noyer, bon débarras, les chiites 
dans un bain de sang sous le 
regard horrifié, impuissant, des 
boys américains ne demandant 
qu’à intervenir, ils nous le 
disaient encore ce matin à la 
télé : On peut pas rester lè, les 
bras croisés l Enfin, voyons, les 
enfants, vous rêvez 1 Si on com- 


mence à se mêler des affaires 
intérieures de tous les pays en 
butte à leurs minorités, où on 
va? 

Où on va ? A l’éclatement de 
ces Etats faits de bric et de broc, 
sous l’irrésistible poussée de 
nationalismes exacerbés puisés 
au plus profond, au plus atavique 
de l’instinct tribal. Cas Etats aux 
frontières dessinées de temps 
immémoriaux, d’un ^ trait de 
plume, à l’occasion d’un mons- 
trueux trafic de peuples entre les 
chefs de guerre, entre les blocs : 
Tu prends les Baltes et je me 
tape les Slovaques. Les Sudètes, 
on les file aux Tchèques, et les 
Allemands aux Polonais. Quant 
aux Kurdes, on se tes partage en 
cinq, OK? 

A quoi fl sert, le nouvel ordre, 
sinon à écraser toute tentative 
d’échapper â l'ancien ordre 
imposé par ta force, au mépris du 
droit des peuples à disposer 
d’eux-mêmes? Tant qu’on n’aura 
pas reconnu ta nécessité absolue 
de redessiner la carte de ta pla- 
nète en la plaçant sous la respon- 
sabilité des Nattons unies eu sain 
d’un gouvernement mondial. Tor- 
dre fera régner les pires désor- 
dres. 
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BOURSE DE PARIS 

Matinée du 3 avril 

Nette progression 

Dans ie sillage des grandes 
places internationales, la Bourse 
s'est appréciée mercredi dés les 
premiers échanges. L’indice 
CAC 40, après avoir progressé de 
1,04 % à l’ouverture, se maintenait 
par la suite au même niveau, enre- 
gistrant ainsi sa neuvième séance 
consécutive de hausse. Du côté des 
plus fortes progressions figuraient 
Nord-Est, Jean Lefebvre et Avenir. 
En baisse, on notait Salvépar, 
Intertechmqae et Saulnes-Chatil- 
los. 
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Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

Nos voisins d’outte-Rhin tes changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre la bruit, te froid et 
les effractions, 1SO-FRANCE- 
FENETRES vient poser dans te jour- 
née ces fenêtres quf sont (a clé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garantie dix 
ans. Davis gratuit 

Magasin d'exposition 111, rue La 
Fayette (10*1 - M" Gare-du-Nord. 
Tél 48-97-18-1 8. 
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